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JUGEETPARTIE; 

Julie étoîc ai^ itt , & notre têee-à-t£te 
Se trouva pour ce coup d'une loogutur honnête» 
L'entrecieif fiftt ft long ^ que BerftadiUe enfm 
Revenoit à deflTein d'entrer pu le Jardin. 
Il en écoit , je penTe , à dni pas fai» efdorte. 
Alors que pour fortii* Mendoâc ouvroit h porte» 
Qui s'étant apperçu qjue Ton faifoit do bruit 
Croyant qu'or» l'cpioît , fort , la fi^rme , & s'enfuit. 
Sa fuite fut for^ ptotnpie,, & la mut fort obfïiffc 
Bernàdille, enragé d^une telle aven^ui^e. 
Jaloux & furieux de ce qu'il n avoit pu 
Beconnoltre , ou ihi naoins fume cet incomm > 
Un poignard à la main^ & la vue égarée « 
^Eivcre & vient droit à moi : Ta perre eft affuréc» 
Me dit- il, tu mourras, fi tu déguifcs ricnj 
Apprends-moi mon malheur pour éviter le tien ; 
Cet homme que j'ai vu, fortoit d avec ma femme; 
Avoue-le , ou de ce fer je vais t*arrachcr Tame. 
Interdite « craignant fur tout que le poignard 
Ne tpe perçât trop tât fi je parlots trop tard , 
Je disx^u'il écoît vrai qu'il fortoit d'avec elle» 

. G U S M A N. 
Quoiqu'il n'en fût rien ? ' 

B E A T R I X. 

Oui ÙL menace crudle 
Me fit appréhender tout d'un homme emporté 
Et craignaot de mourir difim la vérité ^ , 
J*aimai bien mieux misnttr ,<& me fauvec la vie. 

G U S M A N. 
Sais tu de quel malheur ta fourbe fut fuivie? 

B E A T R I X. 
D'aucun ; car dès qu'il eut l'aveu que je lui fis » 
Il ne témoigna plus de colère. 

G U S M A N. 
I . Tant pis. ^ 

B E A T R I X. 
Tant pis > Pourquoi tant pis ? Fais-toi du moins entendre*^ 

. G U S'M A R. 
Tu ne fais pas pourquoi tant pis ? Tu vas rapprendre. 
Ayant tiré de toi cet éciairciffement , 
Bernadille cacl\a tout fon reffewimentî 
Et quoique dans Tinftant il n'en fit rien paroitre > 
Se croyant auffi fot qu'il méritoît 2e Uêtre , 
Voulut perdre fa femme j & deffus ton rapport* 
il la fit mourir. 

' BE A T R IX- 
Lui? . ^ -.. 
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% LA FEMME 

Mais Je le vois qui fore» 
B E A T R I X. 

Gurman j ne me perd pa$ » auffi bien elle eft morte* 

G U S M A N. 
Quoi / je poarrofs trahir mon maître de la forte ? 
Et lui pourrois celer que ceù toi.... 

B E A T R I X. 

{ Parle bas; 
J'ai dedans ma cachette encore quatre ducats^ 
Que je te donnerai fi tu n'en veux rien dire. 

G U S M A N.. 
D'accord ; mais qu'ils foient prêts avant qu'il fe retire. 

SCENE IL 
BERNADILLE, GUSMAN, 

QG U S M A N. 
Uoi , Monfieur / fur le point de vous remarier ^ 
Vous paroiflez rêveur? Pouvex-vous oublier 
Qu'il faut vous préparer pour cette grande fête ? 

BERNADILLE. 
Male-pefte, j*ai bien des chofes à la tête. 
Je crains de faire ici quelque mauvais marché ; 
Quand on prend une femme on eft bien empêché. 

G U S M A N. 
Que craignez- vous , Monfieur, lorfqu'unie telle envîc^ 

B E R N A D I L L E. 
Si par malheur pour moi , ma femme étoit en vie , 
Et que pour mes péchés un jour, à point nommé j 
Elle revint après notre hymen confommé , 
On pourroit d'un quartier allonger ma figure. 

G.USMAN. 
Votre femme , Monfieur ? Et par quelle aventure P 
Les morts reviennent- ils? Ne m'avez- vous pas dit 
Que vous aviez caufé fa mort, & qu'un dépit 
Ou bien ou mal fondé , vous fit défaire d'elle ? 

BERNADILLE. 
D'accord^ tttats la manière en fut un peu nouvelle. 
Ton zèle m'eft connu , je veux t'ouvrir mon cœur. 
Tu fais que j'époufai jadis, pour mon malheur ^ 
Julie.? 

G U S M A N. 
Il m'ea fou vient. 

BERNADILLE. 

• . Qu'on vit bnilef fon ame , 
Malgré nous & nos dents * d'une illicite fiamme> 
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JUGE ET PARTIE. 

Et qu'enfin m'efForçant d'en être cotivaincu , 
J'appris fans me vanter qu'on me faifoit cocu. 

GUS M A N, àpan. 
Ah / que fans les ducats.... 

BERNADILLE. 

Inftruit de mon offcnfe. 
Je fis vœu d'être veuf > & le fuis que je pcnfc. 
Je feignis de vouloir aller pour quelque- tems 
A Cadix où tous deux nous avions des parens; 
Et pour tout ménager > fans en donner de marque^ 
Je gagnai par argent , le patron d'une barque > 

auî m'engagea dès -lors fa parole & fa foi , 
ue tous fes gens & lui , rifqueroient tout pour moi. 
A ce voyage feint je difpofai Julie $ 
Quoique ce fût par mer , elle en parut ravie. 
Le jour pris , nous partons y diflimulant toujours ; 
On prend une autre route > & nous voguons dix jours > 
Tant qu'arrivés aux bords d'une ille inhabitée » 
Par mon commandement Julie y fut portée. 
Voyant qu'on ïy laiifoit d'un ton pitieux & doux» 
Elle crioit : mon chet pourquoi me quittez vous ? 
De peur d'être attendri par des douceurs pareilles , 
Je lui tournois le dos > & bouchois mes oreilles » 
Puis faifant volte-face aflez loin de ce lieu , 
D'un grand coup de chapeau je lui fis mon adietu 
Après que je me fus vengé de cette forte > 
Quand je tus de retour , je dis qu'elle étoit oiorte. 
Qu'outre les maux de ^oeur qui lui prenoient fouvent 
Nous fumes fi battus de l'orage & du vent « 
Que la fièvre & la peur l'avoiénc d'abord faifies 
Que malgré tous mes foins ayant perdu la vie » 
Ne pouvant prendre terre > il falkit confentir 
A la jetter en mer> de crainte de périr ; 
Et qu'enfin je jouai fi4>ien mon perfoonage^ 
Qu*on nefe douta point. 

G U S M A N. 

Je fais bien davantage ; 
Car je Eais b!en> Mohfieur^ que voue étant vengé » 
Vous prîtes le grand deuil , & fites l'affligé , 
Et qu'à vous confoler chacun perdoit fa peine. 
Mais je m'abufe enfitt » ou cette crainte eft vaine* 
Vous n'avez rien appris d'elle depuis ce tems ? 

:. BERNADILLE. 
Rien du tout, cependant ils'eft paflé trois ans 
Depuis qu'on la laifla dans cette ifle déferte. 

. G U S M A N. 
Ah/ ce terme eft trop long,, pour douter de fa pertes 
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8 1 A F E M M E 

Je vous garantîs'veuf j tt fans doiwe, M^nfieuri- 
Ou elle V fut déviorée & mourut dfC douleur. 
BERNADILLE, 
Mais pour te dire tout , je crains plus qi>c Julie 
Ce Blo'ndin revenu depuis peu d'kaiie. 
C U S M A N. 
Comment ? Vous le craignez / . 

BERNADILLE. 

Oui y ce Moiidtn charmant 
Me femble familier plus que paffablement. 
Le drôle fans façom , s'introduit cbe;c Conftance » 
Il lui dit de grands mots , & même en 4na préCefice ^ 
II fait le i»ei eCprit » l'engoué , le coquet , 
Et c'eft un petit fat qui n'a que4u caqi>et. 
Dont je ne diroismot, nécoit Ja oonféqoence: 
Car ce galant qid vmi fi librement Conftance , 
Alors que je 4ie fois eocor que proteftant « 
Erant époux ^ viendra chez moi tambour bafitant. 

G U S M A N. 
Maïs fa meve devrolt empêcher..^ 

BERNADILLE* 

Comment faire ^ 
Elle lui dit affez qu'il n'eft pas néccilaire 
Que pour les vifîter il prenne tant 4e (bine -y 
Elle dit a fe&^gens , .dix fois le >our du moins « . 
Qu'en cas qu'il y revienne, elle veut qu'on lui éîe. 
Soit qu'elle yrCok^ :ou non> qoefaitlleelft forvie* 

G U S M A N- 
Ne lui dit- on pas? 

B E R N ADl LL £. 

Oui 9 mais il répcmd : Ma foi , ^ 
Tu te moque , mon x:her , Tordre n eft pas <|^ur moi :. 
Ne me connois tu pas ? La bévue eft fort abonne > ^ 
C'eft pour les impoiçun^ que pet^ordre fe divine* 
Quoi que Ton fafl'e enfin pour rempê<:her ^d'entrer • - 
Il monte effrontément ic fans fe déferrer. 
Entre en Marquis, -ferfait une galanterie 
Du refus ^è$ valets, qu'il toui^peicn ràitlene.^ ^' 
Qui diable fe pourroit défende de .cela.? 
GU^^SMAN. 
Mais ne craigiKz«vaus point I>om>Lope 7 
^B £ R N A D i L <L E. 

: Celui-là 
Ne m'înquiete ^ns j^ je viens avec la iiitere 
Pour demain fur leibir de conclupei'affaire: ' 

Elle y doit difpofer Conftance. Après ceci , 
Si le blpAdti^ s> fro«te> il verra...^ 

GUS M A N 
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ï U G^ËI IB T'^ï P AftRlT I E. ta 

c • :;:oi ■: ■ ; ^ t-îîE^^ arq^'- ici-cq 3] 3n êli't-O 

L m a vile & VneTuiti^ C) 
r:nr\ V^O^C TA V E. 

J ;i iMaîs , Madame * 
Ne vous fouvîent-il plys'qiie3°^»^'^êiks?'fti' femmè^îi ti f^:;p 

Il m'en fouvient tpoprbien^ .^ :î"Ta5fin3b e:^ .; :' :.t û liov A 

. O e T A VvE,MOfi ' ' .:a'i:.:> -J 

. Il faut*ooe^ojdttrd*hftij up înoi 

Sans perdre plus de tems, vous découvrir à lui.^: -'^1 2j1 A 

. J LPLTIÏJ ^ _ 
Ah! C'eft ce.ipM7Je craim^fl yriraikleema\K/ 
Je veux tuvwixlevantçarquaiic-fantaiiSèî -Mjf, ^ >!! bfl:uQ 
Il expofa mes jours dans^cepaysiléferti ^ 
Autrement je m^pexds.- ' ■ - :r>^i nu tavejl *:': lo^ t*- ^ 
: * ;O.C.TîA>>AS'j£. -:. .iW ^:a ; . sX 
J :'r;.:/ ^v.Mmtot?mîêfM«)il:fe p€rti| - ^'n. .' 
Car s'il faut qu'une fois jii époufei Cttii|}a»cê 5 ^^ 21:0* zu;^ aT 
Rien ne peut le fauvcr. Aimez; ivousdar^dgcamie^fi^acd :^n J 
Laiflez-le maricfij^iâcie faites..-,:. 3 n^ ^\. .ni fl^b 3d 1; ::"nc! 
, N'o?';* J U L I lBi.'<-'^ 'in'i ' '.' ."KO aijphiiQ 

Une telle vençeanc«-èft îbdigiic de^aïRbicCi r-o\ îms ?:/ î. 
Ce n'eft pasxtu'lc'fibii <îueiîîolit:w6wnU viciw »v c 

O G:TiA V/..Ç.:. -»^J /. ,.03-.-,; 
Madame , deivxMSjbÂux je faî* uneparcfe }" " vl j , » t L 
Et fans défdoipbrtuns qui fontvenusvot» voir ^i ^ 

J'ofe m'imagoier que îj allais tout favoir^ -^ î . : ' 

J U LIE. .: : \ 

Oui, j'ai^côfmoFbofi ^ele , & ma reconnoiffance : ->r T 

A ta fidélitë- dork cène récompcnfe : . a. . : j - . >.. ,^ 
Outre qu'ayant befoin^de tonadirefle ici , : . L- ^rn •[ 

Du cours de mes nvalheurs tu dois être cclaîrcî. rr- l 

Tu fais qofam'^tiç laiffa dans une Jfle déferte. 
Que je n'attendois. plus que l'heure de ma perte , ' 
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Quand Je vh Air le fpir Mi viitki^ ijp^r mes crî^ 
Qui s'y firent ente»4re ^ un pilote furpris , 
Met la chaloupe ,ej[i !jic;c«lfai| ràmeir^ méviànt prendra 
Etant dans le vaifleaii , chacun vouloit apprendre • .' - 
Qyd^^ans un tel ct at avo it pu me lai ffer $ _ . . 
Ev.m6ÎT^\t$ priai tSîrWW'ert difpênïer i ^ 
Que leur civilité fac épfin âffei-Krinde^,^ ; 
Polir ne me faire plus de femblablè demande* 
C^^Jr à.xqui in^n malhiutieiïibja le plus toucbadr;. 
M'apprirent que j'étois dans4Jn yaifleau inarchand » 
Qu'ils ne fe pouvoient pas écarter de leur route. 
Ni retourner pour moi Air leurs pas. '' 

OCTAVE.. I 
« / i Je m'en doute* 

; JULIE. 

aue la nécei&té leur faifoit cette loi » . 

u'il^ voguoient à Vénift, Sctque c'étoît à moî 
AToir fi je voulois demeurer ou les fuivre. 
La crainte de la mort^ & le defir de vivre 
Font quq^fans balâncerjf<l'abord je me réfous 
A les fuivre. :1, i. ;. . 

O.G T:A V E. 
Ma foi-, J'amroi^ ftit comme tous. ^ 
Quand ils auroient fait voile âuxindesr notre vic^ 

i...JLtLl^^LjL£. . .: ?. •-■■] .- / 
Enfin, pour t'achever un récit qui m'efamtîe^.. , 
J'arrivai dans Vénife , éiï^otalaht libtdment 
Songer pour moo retour à^noè embiarquement i 
Je crus fous cet habit ccce plus affujpée.^ . 
Une bagu^ sk prix qulkn'ccoîttiemeurée j^ 
Servit à ce defleîn- Je cherchas cha^ejouf ' 
Quelque commodité pour hiter mob retour , 
Lorfque par un b(^beuf ,lqui m'a cent fois furprifc $ 
Je vis un jour le Dttc.fi*rife pont dé Vénife i' ' ^" 
Qui « comme font pair-tout les gens de qualité > 
Voyageoit feulement. par curîofité* 
Je croîs t'avoîr appris que le Dùc^'dc Médcne > . 
Eft Seigneur où mes maux t>nt pris ieur origine 4I 
Et qu'ayant mon départ je i'avois Vafouvemis 
Ainfi je le connus aflez facilehient' : 
Et comme entre J^tcangers librement on s'aflemUe » 
Je lui fais compliment > & notis parlons enlbiible v 
Il me demanda fort dbù j'étois, & je pris ; 
Le nom de Fédefic, 8c lui dis mon '<>ays. 
Le Duc me témoigjria bien du plaifir d'apprendcf 
Que j'étôisfon fu]et,& me pria d'atceo(kft> 
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JUGE ET P A R T lE. ffl 

Même en nous répifint il mt fit protefter ' v < -.i' 
Qu'avant la fin da jmir-j*irois fc'Tific«r;j : • tj^ , l 

Je le vis ptufieurs fois; il prh 4s- cette^Totre ' "" 

Pour moi» fans me cônnoitre , uàe initié û {otté^ ^^ ^ 
Que ne pouvant quafi fe pafiTçr de«f«;^ voir^ ..1 ^i 

iTme dît à la fin ^yu'îl inè vodoit- àvorr. ... i 

De fa civilité me trouvant foit Zàrprife, 
Je dis que j'ctoîs prêt à partir deWénife; - ''^* P 

Pour aller en Efpagne* Il me jura ient fois 
\Qu'il Cerok de retour au plus taid dans fix mois; 
Qu'il vouloit vifit^r Nazies , Roiiîie '^ florenccj •' l 

Qu'après pour fon r<etour il JÊeioit dilîgÂnce^ 
Sa' prière , & rcfpoîr de m'en f aâce un* appui , < ^ - 
Lorfque je me verrois de retour &ec lui , 
Pour favoir le defTein de lyioh 'ipôur^ro^ge , • r :! i t 

Me firent confentir i faire "ce voyige , 
Que >e n'aurols pas fait > il le Duc dans ce tems 
M'eût dit qu'à fon vovage il eât été trois ans. ' 

OCTAVE. 
Votre retour .eft dourpar l'efpoîr qu'il vous donne. - . -^J 
Votre époux vous a vue ; & ,çe qui m'en étonne , 

Ëft qu'il ne vous ait point reconnue. "- 

JULIE. 
f - - ^t èommcnt 

McrecoinïC|îtrQÎt-iil fous'ce dé^uifetp^;» ,.., . 

Depuis plus de trois ans il croie que je fuis morte « 
Et mon teint a depuis bruni de telle forte y 
Du hâle 8c du.diagrbi:que mdn fort hie càufoît^ - ' > ^ 
Qu'il faudrok^AbÛTirr s'ihme^ccoontoïflbit.^ - ' 

O C T AVE. 
Je crains que vous ayez brouillé fa fantaîfie* ' .. ... l 

Et qu'il n'ait pris de vous un peu de jaloufie » 
Vous voyant fiibuvent cher Conftance.- 

JULIE. > ;. J 

^ ^ : ^Entre nous; 

J'aî fait ce que i'alpu pour le rendre jaloux. 
J'affeôe dès que j'entre , en faifànt Tidotâ^re^ 
Tout ce qu'a d'enjoué l'amour le plus folâtre. 
Les difcours , les tranfports lei plus paffionnés » 
De parler i roreiltè^ & de lui rire au nez. 
En voyant fon dépit mon chagrin fc diffipe , ■ , > \ 

Je fais le goguenard , je ris , je m'éihancipe ; '.^ 

Après je fais le beau , le >eiine homme , le fat ^ 
Conftance ne hait pas qu'on vante fon éclat ; , r: -? 

A fon humeur ainfi la mienne s'acc&mmode ; 
Je cajole à psôpos , i^ badine M- l^woAtr 

Bîj 
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:\ it A ;FE m m B ;^ o l 
T^hii ferre les do^if$x-ie4ui:baife la fntioif^*^ ?: > : r- 2 
Je vante la bUnchcuctfcrfcMiiras , <lc:f<wi feîn,' ; 
Son embompoim/îfa tailltt^ fie fa bç^uêé parfaiiej ' ' 
Je fais k^dmicèrcux ,r& m*cpuife en fleuMCte, '• 
Et fais mille fiçon* qiè'onvnepeut expcimpr , w... ^ 
Pour le faire enraaen , &j pourmen faire aîtncr. l{ 

_ O <3 :T A V E. T 'u 
Quel eft donc vatré but? • 

' ; r-. Aj C'eft d'engager Gonftancc 
Mon traître à fofiityilïen^or nanti folne^érance^»- • 
Voudroit de ce deffcin précipker l'effet ; :r>- -• 
Mais je fais quelle m'aime. autant qu'elle -Icj hait. , 

..iQ G:T A:V E; ' 
Maïs n*aime-t-clIcpottît^Dotn'Lope?> f . ; 

' , c J'UL.IŒ, . ' '-'' •'\ 
y . , . . . Tout -de même. 

Il s'en flatte en fecret , & croit fort qu'elle i'aitnei 3 i 
Mais quoique chaque jour il lui rende des foins , 
Condanix aflurément ne m'en aime pas naoih&i : > 

ts^ ^' .... iii^^^g T ^i'^^--^^ ;.: "■ ^ 

se E N E IV. 

Les PP.ÉCÉDXNS. B E R N A D I L L E.- 

AB E R N A D I L L E. ! - • î 

Lions voir fi Gônftance cft enfin réfgliièî..::. :: 
Quoi l toujours cet ixbtcr me choquent' la m& in ^ ' 

.0 C T'A V^E. 
Bernadille revient J .^ ' ^ ' '• -. v* y... • - l 

.' To J U L.IE. . .1 :. , : . -i- -i 
Peut-on favoir,, Manfieur:, 1^. . / ; . 
Comnjent vous vous portez aujourd'hui ? 

BE R N A D I L L E. 

r jjnTrop . •d'honneur. ', 
Je me porte fort bien. Ah ,le fot perfonnage l ., ; .> 
Morbleu ! : - •,•';, 

JULIE.... . 

JLcslimourettx ont toujours bon vifage : 
Auffi pour en parler avec fihccrité. 
Quiconque fc marie , a befoip de fantéi ' . 

BE R N A D I L L E. 

Comme d'autres. ,...,. 

' .11} LA E. : i" ■ir-^.-:-.>)A 
Bieh(plu^;:,Tcar.ieme;,pçffuadftq . .:. .j .1 



Digitized 



by Google 



JUG:E.:&T P A RfT lE. h 

Qae la douleur de Tun , vq^yant l'autre malade ^ 
Mêle trop d'amertume à dés momehs fi doux. 
Qu'en dites-vous , Monfie^^ ? . 

^,, B g,^ I^ A D I L L E. 

' Je m'en rapporte à vouSt 

J U L I E. 

Sue f auroîs de plaifir à vqIs voir une fèmnîe ^ ■ - • 
e qui l'amour réponde" à Tardeur de votre ame j 
Et dans qm vous trouviez ét$ vertus , des appas / 
Ah ! je vaudrois déjà la voir entre vos bras. 
Pour cet heureux moment je meurs d'impatience. 

B E R N A D 1 L L E. 
Vous n'en ferez pourtant gueres mieux, que le pcnfe» 

J U L I E, 
Peut-être. 

B E R N A DILUE 
Peuvctre? 

JULIE, 
j: Oui , j'en prétens être mieux. 

B E R N A D I L L E. ; 

En )^uoi donc , $11 vous plait ? 

JULIE. 

Vous êtes curieux. 
Je prétens partager , .fi l'hymen vous affemble » 
La joie & ks douceurs que vous aurez cnfemblc , 
El qu'enfin , par l'çlFet 4'un tratifport d*amitré, 
iMonx^ur de vqs .pis|ifir;$ fçfleme la moitié. 
Oui , je prétens enfin que vqtre femme.m'aime. 
Et qu'elle foit autant à moi comme à vous mê^pe. 
Savoir tous vos fecrets & tous vos entretiens , 
Confondre mes foupirs fans ceflfe avec les fiens $ 
Et fuffiez-vous toujours près d'elle en féntinelle , 
Paffer , quand je vpudrai quelque nuit avco-elle. 
Je prétens que mes foins, parles fiens fécondés... 

B E R N À D I.L L E. 
Alcpi-li, f&vois bien ce que^ vous p^iéteipdez. 
Vous vous expliquez bien , Monfieur , &l la oiAniere ; 

En eft intelligibler; ^ menïcfamHierc. ' 
Enfin , vous prétendez ^- quand j'auriti. nia moitié^ 
L'aimer ? Bon : que pour vous elle ait de i'amitié/ # - 

JULIE. 
Sans doute. 

B E R.K A D I L LE. 
Oue fon coeur flattant votre tendreffe. 
Ne s'effarouche pas- pour un peu de foibleffe f 
Et fans mettre vos feux , ni les fiens , au «hafard , 
Que de (gtt$ vos pliii&s you$ î^uwitspp de pan ? 
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J ULIE. 


Oui. 


. -• - 



BERNA PILLE. 
Sans en excepter ceux.., lâ^ ceux qile ma flamme.;! 
JULIE. 
Comment ceux? ~ 

B E R N A D I L L E. 
Ceux enfin qui la feront ma femme $ 
JULIE. 
Sans réferve , & je veux que de femblables nœuds.^. . 

BERNADILLE. 
Enfin » que noul n'ayons qu'une femme à nous deuxi 

J U L I E, 
Juflement. 

RER N AD I L LE. 

U faudra ménager notre abfence ? 
, J if L I E. 
Non , }e veux que ce foit même en votre préfence i 
Et vous le fouffrirez'fans en dire un feul mot. 

BERNADILLE. 
Je ne croyoîs donc pas être encore fi fot ! 
Vous fericr y vous flattant d'un efppir fi frivole , 
AflTez fat , p\rifqu*îl faut qu'enfin je vous cajole , ', 

Pour croire qu'à me^ yeux vous putffiez ménager 
Une bifque amoureufe , & Theure du berger ? 
Qu'aux foins de votre amour fon humeur s'accommode^' 
Et qu'enfin devenant pour vous mari commode , 
Je partage avec vous mon lit de tems en tems ? 
Hem ? 

J U L I E, <« riante 
Hé. 

BERNADILLE. 
Quoi.? 

JULIE. 
Franchement « c'eft à quoi je m^atcen^ 
Pourquoi diffimuler ? 

BERNADILLE. 
C'cfl parler fans peut-être. 
Savex-vous que chex moi j'ai plus d'une fenêtre , 
Et fi vous prétendez y venir conquêter , 
Que vous y pourriez, bien apprendre à deflTauterj ' 

Et que vous.commencex à m'échaufFer la bile f 

JULIE. 
Ce que vous demandez eft donc fort inutile > 
Et c'efl de mes deffeins vous informer en vain : 
Car vous vous m^îes ^ 
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BERNA DLL LE. 

Pjis plutôt que demain. 

JULIE. 

Confiance eft bien heureufe^ & le Ciel lui fait grâce. 
AhJ quej'aurois de joie à remplir cette place / 
Be pofleder en vous le cœur & l'amitié 
D^on homme.. • 

B E R N A D I L L E. 

Brifons là^ c'eft trop de la moitié. 
Mon entretien a peu de -quoi vous fattsfaire$ 
LorCoue Ton fe marie ovk Q'jeft pas fans afiFaire* 
J'ai deflus mon hymen des ordres à donner « 
Des articles à faire > un contrat à figner ^ ' 
^ne maitreiTe à voir^ qui brûle d'être nôtre « 
XTes p'arens à prier tant d'un coté que d'autres 
Et vous n'avez plus rien à mé faire fayoir^ 
C'eft pourquoi je vous dis ferviteur & bon foin 

m ^^isg^m . ,.,|q 

SCENE V. 
JULIE, OCTAVE. 

Ï' ; OCTAVE. 
Lva fe marier > & la chofe vous touche; 
Cette nouvelle doit vous faire ouvrir la bouche* 
Vous y rêvez en vain , il faut vous découvrir. 

JULIE. '" 

Oui* mais je dois fonger à ne le pas aigrir ^ 

Et ménager Tardeur oe l'erprit de ce traître > 

Pour ne pas m'expofer en me faifant connoitre. 

Je vais m'y préparer v & Tonger aux moyens 

De confervcr mes jours ^ fans hafarder le^ fieins* ^ ^^^ 

* Fin du premieraQ^^r ,,., 
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ACTE II , 

SCENE PREMIERE: '-^^ 

B E Çl N A D.I L L t ,/ç; y S M AN. 

B E R N A DI tk-'E. ^ - ^'^^ . 
^H / que jtf viens d'apprendre "ofté heurcùfe nouvièHi f '^ 
Ouc j'en conçofs d'efpoir !' " - ^^ . . . i ., 

; G U'S M»N. ■ ; ' • -':' 

' ' ^ Tant mîèux* Mâîs quelle 'èfl-dllî^ 

Peut-on la dehiander, & Tappretidre? ' ^'"^i 

BERNADILL-E. ' ;: ,, ^ * 
En deux mots,' ■ " ' 
^aî trouve le fecret de me mettre en repps , ^^_ *.; 
jOê voir d*un heureux fort ma diTgrace fuivie > '* 

Et mettre en fureté mon bonheur & ma vi^ : 
Mais cela part de là*. Quan4 on a dé Vefprit 
On vient à bout de tout. ^ 

G U S M A R 

Aurez- vous bientôt dît? 
Et faurons-nous enfin,.. ; ; i - .. - ; 

B E_R N A D I..L,X.E.. ,, „!'; 
Tu fais bien que Misante ,' ^ >rw^v 
Etoit ICI prévôt. 

GUSMA-N. 
Oui. .'; . .T / , . ■/.-^ :,,(•, 

pj^RN APIL,L,£. , '^Jja 

'.-— Sa charge éft vacance. -../r 

■ ':. :, G.u s,M AN..'. ■ , .!j* 

Comment/- ffHolt-'A tçort? \ . ' . ', J," 

BERNA Bille. "^ 

, . Non y mai^ enfin le Roi g 

Par le moyen du Dtfc, 1uî donne un autre emploi. 

G U S MA N. 
£t que vous faifcela ? Faites moi donc entendre 
Quelle parc vons prenez... 

B E R N AD I L L E. 

Tu ne faurois comprendra 
Quel efpoir j'en conçois ^ 

G U S M A N. 
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JUGE ET PARTIE 
G U S M A N. 

Non. Qu'en efpérer-vous? 
BERNADILLE. 
Je h veux demander. 

G U S M A N. 
Vous ? 
BERNADILLE. 
Oui. 
G U S M A N.. 

Pour quî ? 
BERNADILLE. 

Pour nous»^ 
G U S M A N. 
Vous , prévôt ? 

BERNADILLE. 
Et ije veux avec ce privilège... 
G U S M A N. 
Eftce dans un moulin que l'on tiendra le fiege? 

,B E R N A D 1 L L E. 
Maraud , de tems en tems , vous vous émancipeïKf 

•' <î U S M A N. 
Mais dedans ce projet , Moniieur > vous vous trompezt 
U faut favoir beaucoup. 

BERNADILLE. 

Nos ducats , que je penfc> 
Suppléront au défaut de notre infuffîfance. 

GU S M A N. 
Cela ne fe vend point. Vous favez qu'aujourd'hui 
C'eft le Duc qui la donne > elle dépend de luis 
Que le mérite, feul... 

, BERNADILLE. 
Ta raifon n'cft pas fortes 
Le mérite eft un dot , fi l'argent ne l'emporte. 
Vouloir fans intérêt Êiire agir la faveur , , 
C*ett faVoir mal fon monde > & rifquer fon honneur, 
^ais avec ce fecours , pour peu qu'on follicite , 
L'argent paffe , morbleu , fur le ventre au mérite : 
Outre, fans vanité, 'que l'on rencontre en moi 
Tout ce qu'il faut avpîr pour faire un tel emploi. 
J'aime fort peu lè fang, & pour peu qu'on me donne > 
Je ne pourrai jamais faire pendre perfonne. 
Cinquante faulTetés ne me coûteront rien 
Pour fervirmes amis , fi l'on en ufe bien. 
Je fai tenir long- tems un procès dans fa fource ; 
Et juridiquement preffurer une bourfe: 
Je fai lire par-tout« belle écriture ou non> 

C 
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Et bien ou mal enfin , je farfigner mon nom* 
Four mon viTage* il a, fans paroicre farouche > 
Quelque chofe de grand. 

G U S M A N. 

Oui , Monfieur , c'eft la bouchci 
Etre fort âpre au gain ^ & guère fcrupuleux , 
Et juge« ell un fecrec pour n'être jamais gueux; 
£c vous avez raifon de voir fi la fortune.... 

B E R N A D I L L E. 
Di que j'ai des raifons;, je n'en ai pas pour une. 
Quelqu'un pouvant favoir , ou du moins fe douter 
De la mort de ma femme » on peut m'inquiéter. 
Tout fe fait tôt ou tard : mais quand je ferai Juge, 
Ma charge/8i: mon pouvoir deviendront mon refuge : 
Je la veux donc briguer & remporter d'aflaut , 
Dufle je Tacheter dix fois plus quelle ne vaut. 
Fédéric peut beaucoup près du Duc de Médine « 
Pour me la procurer, c'eft lui<)ue je deftinej 
C'eft un aventurier , quoiqu'il foit mon rival » 
A qui deux cens ducats ne fieront pas mai.- 

G U S M A N.^ 
Sans intérêt , Monfieur , il vous rendra fervlce» 

B E R N A D I L L E. 
Je crois bien qu'il pourroit me rendre cet office; 
Mais le dfôle , peut-être, en me rendant content « 
Prétendroit me fervir à la charge d'autant j 
Et c'eft dont je lui veux fupprimer refpén^ccr »- 
Tant tenu , tant payé. 

G U 5 M A N. 

Le voici qui s'avance. 

S C E N E I I. 

JULIE, OCTAVE, ÇERNADILLE^ 
G U S M A N. 

QBERNADILLE- 
lî'îl eft rêveur / n'importe, il le faut approcher^ 
Je vous trouve à propos « & j'allois vous chercher* 

J U L I E , yi promené en rêvante - 
Faut-il me découvrir fans favoir la manière.... 

BERNADILLE. 
Monfieur > j'allois chez vous vous faire une prière* 
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JULIE. ^ 

Que le fort m*eft contraire , & qu'un pareil malheur... 

BERNADILLE. 
J'allois vous demander une grâce. 

JULIE, tappercevant. 

Ah , Moniteur / 
Pour vous prouver mes foins , tout me fera facite. 
Que mon bonheur eft grand , fi je vous fuis utile ! 
L'honneur de vous fervir fera pour moi fi doux , 
Que jamais... ^ 

BERNApILLE. 
Franchement , j'ai fait grand fond fur vous. 
JULIE. 
Ah ! fi j'ôfe, i mon tour , vous faire une prfere , 
C'eft d'en ufer toujours de la même manière : 
Mais fâchons quel motif vous amené vers moi. 

BERNADILLE. 
Je veux folliciter près du Duc un emploi. 

JULIE. 
Quel? 

B£RNADILLE. 
Celui de prévôt ; auprès de fa perfonne 
Nous favons quel crédit votre vertu vous donne 5^ 
Et fi vous en parlez ^ nious n'avons pas douté... 

JULIE. 
Ouï ; je puis quelque cbofe , & j'en fuis écouté * 
Et je ne penfe pas que le Duc me refufe. 

BERNADILLE. 
Au refte , nous favons un peu comme on en ufe ; 
Et pour remercier plus agréablement « 
Meirrc deux cens ducats au bout d'un complîmejtit. 
C'eft de quoi je prétens , fans que rien m'en difpenfc , 
Aflaifonner mes foins, & ma.reconnoiffance. 

JULIE. 
Non, je ne veux de vous rien que de l'amitié. 
Si vous m'en promettez , je me fens trop payé> 
Votre bien eft pour vous une foible relTource, ^ 

J'en veux à votre cœur , non pas à votre bourfe > 
Pourvu que vous/ m'aimiez , je ferai trop content. 

B E R N A D I L L E, à Gufman. 
Ne te l'ai- je pas dit, à la charge d'autant. 

{A Julie.) 

Un fervîce pareil veut une récompenfe. 

JULIE. 
De grâce , finiflez un difcours qui m'offenfe. 

Cîj 
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Vous pourraî-je compter au rang de mes amis ? 
Répondez. 

BERNADILLE. 

Quant à moi , je vous fuis tout acquis. 

JULIE. 
Que je me tiebs heureux , après un tel fervice , 
S'il faut que pour jamais l'amitié nous unifle ! 
*Mon cœur, fans votre aveu , fe flatte de cela. 
Vous mé le promettez ? 

BERNADILLE. 

Tout ce; qu'il vous plaira. 

J U L ï E. 
'Allez. De mon crédit vous pouvez tout attendre; 
De ce pas« près du Pue, je vais pour vous me tendres 
Je ferai mes efforts pour vous voir fatisfait. 
BERNADILLE. 
Et nous faurons tantôt ce que vous awréz fait. 

SCENE I 1 L 

SJ u L I E , feule. 
On dcffein m'offre affez de quoi me fatisfaire. 
Et la faveur du Duc me fera néceffaire. 
Je pafferai le jour fort agréablement 
Si je ne fais agir mon crédit vainement. 
Mais Cohftance paroît , touchant mon infidelle > 
Je me veux un moment égayer avec elle. 
Je fongc à l'engager. . 

SCENE IV. 

CONSTANCE^ BEATRIX, JU LIE. 
CONSTANCE. 



Vc 



Ous devez être inftruit 
A quelle extrémité mon malheur me réduit ; 
Et vous devez favoir à quel point j'appréhende 
L'époux à qui Thymen veut que mon cœur fe rende. 
Avecque tant d'amour verrez-vous fans douleur 
Que moQ devoir vous ôte & ma main & mon cœur ? 
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JULIE. 
Non. Que fur ce fujct votre efprit fe raflure , 
J'y prens trop d'intérêt pour le laiffer conclure. 

CONSTANCE. 
Ne me déguifez rien j pouvez- vous efpérer ? 

JULIE. 
Vous faut-il des fermens pour vous en affurer ? 
Puiffe-je pour fouflfrir une gêne éternelle , 
Eprouver à vos yeux la mort la plus cruelle ; 
Que la foudre du Ciel m'écrafe à vos genoux; 
Si tant que je vivrai vous Tavez pour époux. 
Après cela. Madame , êtes-vous fatisfaite ? 
CONSTANCE. 
Je dois beaucoup aux foins d'une ardeur fi parfaite. 

JULIE. 
Non que je le méprife, il eft riche , & je croî 
Que fans doute il feroit mieux votre fait que moi : 
Mais puifqu'à cet hymen votre cœur eft contraire. 
Pour vous en garantir je fais ce qu'il faut faire. 

C O N S T A N C E. 
Ah I vous ne fauriez mieux me prouver votre foi. 

JULIE. 
En travaillant pour vous, je travaille pour morJ 
Je mourrois de douleur fi vous étiez fa femme. 

CONSTANCE. 
Et peut-être fans vous , cet hynp'en... 

JULIE. 

Quoi , Madame I 
Sî le Cîel eût plus tai-d conduit ici mes pas , 
Bernadille eut été maître de tant d'appas , / 
De ce cœur /de ces lys. Ah î cette feule idée 
Rend d'un courroqx fi grand moiyame poffédée. 
Que n*ayant contre lui plus rien a ménager , 
J'auroîs apurement mis fa vie en danger. 

CONSTANCE. 
Que j'aime ce courroux , Fédéric ! que votre ame , 
Par ce jaloux tranfport , marque bien votre flamme ! 
De vos feux , il eft vrai , l'aveu me femble doux 5 
Mais on trouve fi peu d'hommes faits comme vous , 

Sue quel que foit l'effet d'une flamme fi prompte , 
n vainqueur comme vous ne me fait point de hpntc. 
Il eft fi mal-aifé... 

JULIE. 
Sans vanité , je croî , > 
Que Ton trouve fort peu d'hommes faits comme moî. 
Mais un défaut pour vous d'un très-mauvais pr^age j 
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Fait que je û'aî pas lieu d'en tirer d'avantage: 

Malgré tout le bonheur qui femble m'accabler i 

Je doute que pas un voulût me refTembler. 

Ainfi i pour bien régler mes tranfports fur les vôtres , 

Je n'en vaudroîs que mieux d'être comme les autres. 

CONSTANCE. 
Vous êtes trop modefte , & ce difcours fied mal 
A ceux dont le bonheur au mérite eft égal. 
A vous voir fi bien fait aifément on devine... 

JULIE. 
Il ne faut pas toujours fe régler fur la mine. 
. CONSTANCE. 

Votre efprit & votre air fait que l'on fe réfout... 

JULIE. 
J'ai de l'extérieur , Madame , mais c'eft tout 5 
Je doute que cela puiffe vous fatisfaîre. 

Ç O N S T A N C E. 
On eft aflez parfait quand on ^ de quoi plaire. 

JULIE. 
Quoi I vous pourrez n^'aimer étant ce que je fuis ? 

CONSTANCE. 
Pouvez- vous en douter après ce que je dis ? 

JULIE. 
Souffrez qu'après l'efpoir où cet aveu m^engage,^ 
Je vous donne ma main ^ & ce baifer pour gage. ^ 

CONSTANCE. 
Ah ! ne m'offenfez pas , Fédéric , & fâchez... 

JULIE. 
Hé quoi/ pour un baifer , vous vous effarouchez ^ 
Je veux pourtant régler mes defirs fur les vôtres , 
Et vous accoutumer à m'en fouffrir bien d'autres. 
Oui, je prétens vous voir avant la fin du jour. 
Dans mes embraifemens éteindre votre amour. 

CONSTANCE. 
Je crois qu'il perd l'efprit. Fédéric fi votre amc 
Prétend que mon aveu m'engage... 

JULIE. 
Non , Madame , 
Quelque efpoîr dont pour vous mon cœur fe foît flatté. 
Avec moi votre honneur eft fort en fureté. 
Le Ciel à vos deffeins , comme à vos vœux contraire ; 
Ne m'a pas fur ce point permis de vous déplaire, 
Etvla nature enfin, malgré ces mouvemens , 
A donné fort bon ordre à mes emportcmens. 

CONSTANCE. 
AuûTi par le refpeâ , & par la retenue , 
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La flamme d'un amant eft toujours mieux connue. 
Sans ces petits tranfports , que je n'approuve points 
Vous feriez à mes yeux aimable au dernier point. 
Je chérirois vos foins , votre entretien y vos plaintes 
Porteroient à mon cœur de fenfibles atteintes , 
Mais enfin , ce défaut excite mon courroux. 
Ainfî» jufqu*à préfent^ je puis dire de vous» 
Que pour vous faire aimer > il vous manque uae chofc» 

JULIE. 
Cela peut être vrai, mais je n'en fuis pas caufe. 
Je le fais mieux que vous » & cependant il faut... 

CONSTANCE. 
Lorfque Ton reconnoit en foi quelque défauts 
Il faut s'en corriger « & que notre amour cède... 

JULIE./ 
II eft vrai , mais le mien eft un mal fans remède , 
Et pour Tamour de vous j'en fuis au défefpoir. 
Mais enfin le plailir que je prens à vous voir , 
Me fait prefque oublier que dans cette journée 
Je dois vous affranchir d'un fâcheux hymenée. 
Je vais m'y préparer. 

CONSTANCE. 

Souvenez- vous , du moins ; '. 

Que mon repos dépend du fuccès de vos foins , 
Et que fi vous m'aimez... 

JULIE. 

Ah l vous aurez « Madame i 
Avant la fin du^our des marques de ma flamme > 
Et je prétens enfin que l'hymen dès demain , . 

RéunifTé à js^mais ce cœiir & cette main. 

SCENE y. 

C O N S T A N C E ; B E A T R I X; 

HC O N s T A N C E. 
Elas ! qu'un tel efpoir me raffure & me flatte! ; v "^ 
Et s'il faut aujourd'hui que fon amour éclate. 
Qu'il itompe cet hymen... '^ 

B E A T R I Xv ' /: 

Quoi donc ! ce miArmouzet; > 
Avec fon beau langage & Ton ton de faulTct , '■ ^ 

Avec fon poil blondiri tranfplaiité fur fa tête , 
Vous plairoit pour époux , & vous feriez fi bète 
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Que de le piéfcrer à Dom Lope ? 

CONSTANCE. 

Entre nous^ 
Fédéric^ tel qu'il eft> me plaiçoic pour époux* 

B E A T R I X. 

Ce qu'il a de meilleur , je crois que ced la langue; 
!Mais le méchant régal enfin qu'une harangue ! 
Madame, franchement, ce n'eft pas votre fait; 
Et vous courez hafard , outre qu'il eft mal fait , 
Quoiqu'il foit grand caufeur, & fort fur la fleurette» 
D'en être mal, vous dis-je, & crès-mal fatisfaitc. 
Je vous dis nettement ce que j'ai fur le cœur. 
Il reffemble à ces gens qui nous portent malheurs 
Il a le mentoa chauve. 

CONSTANCE. 

Hé bien , qu'en veux-tu dire? 
B E A T R I X, 
Que Dom Lope vaut mieux. 

C O N S TANCE. 

Béatrix aime à rire ! 
Mais Fédéric , en tout , me femble fans égal. 

BEATRIX. 
Mais Dom' Lope , Madame, eft galant, libéral ; 
Quoiqu'il foi^t un peu brufque, il a de la naifTance ; 
Et vous fut cher. 

C O N S T A N CE. 

T^ivtoi j le voici qui s'avance , 
Son courroux contre moi va d'abord éclater , 
Il fait qu'on me marie j,& je veux l'éviter- 
. B E A T R I X, ; , 
Majs vous ne vous fauriez difpenfer de l'entendre. 



é^ 
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S CE NE V L 
ÔVlÔPE, CONSTANCE, BEATRIX, 



X 



M: Zz. .O- LOPE 
Adame,^(l j'eo cfpis.ce que ie viens d'apprendre , 
Je vous perds , & demain l'on vous donne uû époux? 
Bernadilie at-il pu vplMs obtenir de vous ? 
Ce cgeut qui fijt poqr heioî jufqu'à préfcnt fenfible , 
A-t-il trouvé pQur lui le changement poffible ? 
Recevez- VOU5 fa main fans faire aucun effort. 
Pour adoucie U coiip qui dgit^çaufci^ma^ tuoïi. 

Faut-il 
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îaut-îl fins murmurer que ce cœur me trahHTe ? 

CONSTANCE. 
Dom Lope , on me l'ordonne , il faut que j'obéiSei 
Ma mcre en fa faveur difpofe de ma foi t 
Si mon cœur fut à vous, ma main n'eft pas à moii 
Je dois par fon aveUé..* 

Di LOPE. 
Dîtes plutôt^ Madame, 
Que I éclat de foti bien a fu touciier votre ame j . - 

Qu'au défaut de l'amour qui vous cft odieux , ' 

L'argent , pour «n brutal , vous feit ouvrir les yeuX i 
Que mon ame pour vous trop facile à furpréndre , 
Du piège où j'ai donné devoit mieux ie défbndre » 
Et que le défefpoir d'un cœur cbmme le mien.... 

CONSTANCE. ... 

Ces tranfports de courroux n'aboutirent à tien. 
Il faut à nos plaiiirS) quand le majheur fuccedé^ 
Se payer de raifon, quand il e(t fans remède. 
Faites ce que pour vous j'ai fait juCc^es ici^ 
Vous m'aimiez, difiez^vous» je vous amois autii. 
Vos yeux , qui me chcrchoient avec un foin extrême i 
M'ont vue avec plaifir , je vous ai vu de même > 
Mon cœur d'un vain efpoir ayant fu fe flatter , 
Dans Ces empreflemens a fu vous imiter; 
Et préférant enfin votre ardeur à toute autre , 
Mon cœur'jufqu'à préfent s'eft réglé fur le vôtre i 
Puifqu'enfin à changer mon ame fe réfout , 
Changez à mon exemple j & m'imitez en tout* 
Si pour un riche époux je vous fuis infidelJe , 
Prenez une^maîtreflfc & plus riche & plus belle ; 
Cherchez, à mon exemple , à vous mieux engager^ ' , , 
Et profitons pus deux du plaîfir de changer. : . ' ' 

D. LOPÊ. •-'- - 

Il faudroît le pouvoir , ingrate & ne pas être 
Efclave d'un amour que vous avez fait naître. 
Quoi ! le plus grand effort que vou^ faffiez pour noUS J 
Eft de me confeiHer de changer comme vous ? - ' 

L'intérêt vout aveugle , & v^rç cœur ft jetre 
Dans les bras du premier qui s'ôffrt Sè qui Tachetc ? 
Je vois trop qu'un objet fans amour & fans foi , 
Méritoit.pçu les -foins d'un homme comme moi. 

C ON S T A N C E. 
U falloît moins l'aimer & ne pas y prétendre. 

D. LOPE. 
Ah.! K pcfavois pas que ce cœur (&x à vendre : 
Mais Tambur &: le tems puniïont ces mépris , ^ 

D 
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Et vengeront l'ardeur dont le mien eft éprîs. f 

J'en Conçois de la joie , & votre hymen m'en donne î 

Songeant pour quel époux votre cœur m'aban^nne> 

Oui ce cœur méprifé , ne défefpere pasî 

Que vous ne regrettiez ma perte entre Tes bras; 

Et que le dcfefpoir de vous voir fa captive... 

C O N S T A N C E. ^ 
Adieu. Je vous croirai ii tout cela m'arrive. 

s C E N E V I L 

D. LOPE,BEATRIX. 

DD. L O P E. 
leux , quelle indifférence / Ah , Beatrix ! 
B E A T R I X. 

Hé bien? 
D. L O P E. 
Epoufer Bernadille / 

BEATRIX. 
Elle n'en fera rien. 
D. L O P E. 
Et tn vois cependant comme elle s'y dirpoTe 5 
Di-moK de fon fecret^ fi tu fais quelque chofe# 

BEATRIX. 
Cela m'eft 4éfendu. 

D. L O P E. 

Hé , de grâce , apprens-moî 
Ce qui peut l'obliger à me manquer de foi. 
Comment à cet hymen s'eft-elle réfolue ? 
Quel charme & quels appas ont ébloui fa vue^ 

BEATRIX. 
Mais vous me promettez de la difcrétion ? 

D. L p P E. 
Je n'en manque Jamais. Voici ma caution* 
Preas ces quatre louis. 

BEATRIX. 
Monfieur... 
D. L O P E. 

Prens-Ies , te dfs-jci^ 
BEATRIX. 



IMais^. Monfieur.. 



D. L O P E. 

Prcns , je fais connoîtrc qui m'oblige i 



Digitized 



by Google 



JUGE ET P A R TIE. ^f 

Ne me fais point languir, apprens-moi ce que c'cft, 

B E A T R I X. 
Vous Taurez... Je vous fers au moins fans intérêt. 
Qu'elle aime Fédéric 

a L O p E. 
Elle l'aime! Ah, l'ingrate/ 
Ttîme-t-il ? . 

B E A T R I X. 
Il (e dit; & de plus il la flatte 
De rompre fon hymen, & d'être Con époux : 
Et ceft pourquoi Confiance eft fi fiere pour vous. 

p. L O P E. 
Qui Teût jamais penfé , qu'une ame fi volage.... 

B E A T R I X. 
Adieu. Je n'oferois demeurer davantage ; 
Et fi je ne la fuis , elle fe doutera... 

D. L O P E. 
Au moinsM. 

B E A T R I X. 
Vous faurez tout ce qui fe paflcra#' \U 

D. L O P E. 
Ma^flamme , en ta faveur, fera reconnoifiante; ' \ 

Et je prétens... 

B E A T R I X. 
* Monfieur , je fuis votre fervante# 



-.HÉii 



SCENE VII L 

LD. L O P E. 
'Amour de Fcdérîc l'emporte fur le mien ! 
Il prétend l'époufer ! Je l'empêcherai bien. 
Quelque aimable à fes yeux que ce rival puiffe être 
Ce n'eft que par ma mort qu*il peut s'en rendre maitrei 
Cherchons-le 5 & «'il nous fait foupirer vaincmtcnt ^ 
Faifonslui voir où va notre reflentiment» 

Fin du fécond AcU^ 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
CONSTANCE, BEATRIX, 

MB E A T R I X- 
Audit foie mille fois, autant homme que femme ^ 
Quiconque^ comme vous, a de l'amour dans l'am^* . 

CONSTANCE, 
Qui c oblige à pefier ainfi contre Tamour ^ 

B E A T R I X. 
Vous me faîtes jafer avec vous nuit & jour r 
A peine de dormir ai- je quelque efpéf ance , 
Que pour m'en empêcher votre plainte commence i 
Vous aves^ de l'amour, & ce cœur gros d'efpoir. 
Fait dépenfe en foupir» du matin jufqu'au foir. 
L'hymen qii'on vous propofe , eft pour vous un fuppUcc i 
£t moi qui n'en puis mais , il faut que j'en patifle. 

CONSTANCE. 

Puifque je t*ai eant dit que la ccaime & l'amour , 
Sur rhymcn qoe je crains, m'agitent tour-à-tonr^ 
Te faut- il étonner fi tu les vois paroître ? 
Plutôt que de mon cœur Bemadilie foit maître ^ 
Le tranfport d'un amour caché jufques ici ^ 
]Bçlatera*M 

B E A T R I X. \ 
Tout dotix , Madame, le voîcf ; 
Benguainez, il vous faut jouer un autre râle. 

gy i I. "■'^ti s ^'ii^*^ — T^ = m I I jug} 

S c E N E I L 

Les précédens, BERNADILLE, 

V BERNA tM.LLE, 

Oyons fi Fédéric eft homme de parole. 
Mm j'apperçois Conftance^ U la faut appiochen 
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, Je ne favols que fak e » & j allois vous chercher > 
Bonjour. 

B E A T R I X. 
Fort bien, 

BERNADILLE. 

^ Enfin vous voyez Bernâdille ; 
Avec qui vous perdre^ la * qualité de fille : 
Avant que le foleil foit demain occupé , 
Nous nous verrons de près ou je fuis bien trompé : 
Je crois qu'un tel difcours ne fauroit vous déplaire. 
Mes ordres font donnés pour tout ce qu'il faut faire* 

CONSTANCE. 
Quel habits vous fait-on? Il faut qu'un homme veuf,.* 

BERNADILLE. 
A quoi bon des habits ? le mien eft prefque neuf^ 

CONSTANCE. 
Il n'eft pas à la mode. . 

BERNADILLE. 

Il n eft mode qui tienne* 
CONSTANCE. [ 

Mais la mode voudroit... 

BERNADILLE. 

Mais il eft à la mienne» , ^ 
Je ne fuis pas d'avis , n'étant pas courtifan , 
De mettre fur mon dos mon revenu d'un an $ 
Ki que vous prétendiez , ayant plus d*une robe; 
Des fottifes du tems faire une garderobe . 

CONSTANCE. 
II fuffit j mais du moins» il vous faut des rabats» 
De quoi vous les fait- on ? 

BERNADILLE. 
. Pourquoi ? n'en al-}e pas ? 

Tcn aï deux tout pareils , & ce feroit , je penfc ^ 
Fort inutilement faire de la dépenfe. 
Regardez ce patron. 

CONSTANCE 

Il eft fort ancien. 
BERNADILLE., 
Tout le point que l'on fait à ptéfent ne vaut rien; 
Cela vaut mieux cent fois. 

CONSTANCE 

Je le cfoî. 
BERNADILLE. 

Je vous jure; 
Que depuis qtiatorze ans j ce rabat^à me durct 
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CONSTANCE.^ 

Pourquoi cette calotte ? on éft mille fois mieux J 
Outre que vous devez avoir froid fans cheveux , 
Av):c une perruque. 

B E R N AO I L L E- 
Eft-il une perruque 
Qui pût fi chaudement entretenir ma nucque. 
Voyez fi fur ce point je dois être content ; 
Cela tient bien plus chaod ^ & ne coûte pas tant* 
Chacun , dedans ce tems , à Ton gré s'accommode ^ 
On ne voit que les fous efclaves de la mode ; 
Et j'aime mieux me voir , revenu de ces foins , 
Dix piftbles de plus^ & deux perruques moins. * 
II faut pour le befoin avoir quelque reflbiirce » 
Ce qui fied bien au corps, fied très-mal à la bourfe : 
Et je ne veux enfin rien avoir d'affeûé , 
Qu'un habit bien commode, & de la propreté. 

CONSTANCE. 
C'eft affcz. Fera- ton le feftin chez ma mcre ? 
Avez-vous donné l'ordre ? 

BERNADILLE. 

Un feftin / Pourquoi faire ? 
Ceux qui le mangeroient me prendroient pour un fat> 
Je fouperài chez- vous, & porterai mon plat, 
Sans façon : c'eft agir prudemment , ce me femble; 
Puis nous irons chez moi coucher tous deux enfemble* 

C O 1^ S T A N C E. 
Quel eft cet ordre donc que vous avez donné ? 

Sernadille. 

Que mon lit foit bien fait , & qu'il foit baffiné. 
Vous riez & m'allez encore citer la mode. 
A ce que je puis voir vous daubez ma méthode , 
Parce qu'il eft des fous dont le prodigue amour 
Leur fait d'un fot éclat folemnifer ce jour , 
De qui la vanité , pour leur bourfe cruelle > 
Les charge de rubans , de point & de dentelle j 
Qui croiroient ce jour-là n'être pas mariés , ^ 
S'ils n'étoient neufs depuis la tête jufqu'aux pieds. 
Qui ne refufent rien aux foins qui les tranfportent , 
Et qui fe font de loin montrer tout ce qu'ils portent. 

guoi I Parce que des fots fe piquent, quoique mal» 
'un pompeux appareil , d'un cadeau nuptial , 
Il faut faire comme eux ? Et quand on fe inatie » 
Ce n'eft donc pas affez de faire une folie ? 
La raîfori fur ce point ne doit pas s'écouter ? 
Il faut fuivre leur pifte ^ & pour les imiter j 
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Dépenfaot toi^td'un coup ce que l'on a de rente» 

Se donner en un jour de chagrin pour cinquante ^ 

Et tenant table ouverte enfin à tous venans , 

Pafler pour un bon jour y fix mois de mauvais tems ? 

Je pourrois concevoir une pareille envie ! , 

Je demeurerois veuf plutôt toute ma vie , ' 

Je vous le dis tout net : cet article eft réglé , 

Ce n'eft pas mon avis , qu il n'en foit plus parle. 

CONSTANCE. 
Vous vous fâchez à tort , vous en êtes le maître j 
Je foufcris à tout : rdais je vois quelqu'un paroitre 
C'eft Fédéric. Adieu, de peur de vous troubler... 

B E R hf A D I L L E. 
C'eft bien fait auffi>bien je ypulois lui parler. 

S C E N E I 1 I. 
JULIE, OCTAVE, BERNADILLE. 

T JULIE. 

J E viens de voir le Duc. 

BERNADILLE. 

Ah y faveur fans féconde/ 
Qu'avcz-vousfaît? 

JULIE. 
Il m'a reçu le miçtix du mondc^' 
BERNADILLE. 
Je m'en fuis bien douté , cela va bien pour nous. 

JULIE. 
J'ai fait ma cour un tems 5 puis j'ai parlé de vous, 
JEt demandé la charge où votre cœur arpire 5 
Et j'ai dit tout le bien de vous qu'on^ en peut dire» 

BERNADILLE. 
Que DC vous dois- je point ? 

J U L I E. ^ 

Que vous étîèx (avant* 
Défintéreffé , franc , fcrupulcux , clair- vo3rarit , 
Ëftimé dans ces lieux , févere , incorruptible. 

BERNADILLE. 
Ah ! point du tout. ' 

JULIE. 
Enfin j'ai fait tout mon poffiblc^ 
BERNADILLE. 
Je TOUS dois trop l Hé bien ? 
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JULIE. 

Il a très-bien gôuté 
Ce que je lui difoîs de votre probité , 
£t dit ces mêmes mots. Je connoîs Bernadille ^ 
J'cftime fa perfonne, & cbnnois fa famille, 
BERNADILLE. 
Mais venons au fujet dont on Tentrenoit > 
OuVt-il dit fui: la charge ? Hem ? 
JULIE. 

Qu'il me la donnoiu 
fi E R N A D 1 L L E. 
J'embrafle vos genoux i Bernadille , je jure j 
Ne fe dira jamais que votre créature. 
JULIE- 
Mais le Djic cependant^ en cette occafion^ 
A mis > me la donnant » une condition» 
Oui pour votre intérêt me donne peu de joi^« 
BERNADILLE. 
Je vous entends , le Duc a befoin de monnoie. 

JULIE. 
Non^ non 3 il n'en veut rien. 

BERNADILLE. 

Daignez donc achever) 
Quelle condition veut- il faire obTerver ? 
L'honneur de le fervir eft un plaifir extrême* 

JULIE. 
C*eft à<:ondi{ion 4e l'exercer moi-même » 
Et qu'il la refufok à tout autre qu'à moi. 

BERNADILLE. 
Je n'attendois pas moins de votre bonne foi. 
Ah , le fourbe ! Pour vous tout me ferafââk $ 
Que mon bonheur eft gr-and ^fiJ€ v^us fiiis 4uèk l 
En effet^ j'!igAOfois pourquoi « fans intérêt , 
Vous vouliez me fervir î mais je vois ce que c'eft* 
Le préfent que j offrois , trop peu confidérabie , 
N'a pu vous engager , il n'écoic pas capable 
De vous^en^rctenir long-tems fort ajufté , 
Ni de fournir tpu|our$ a votre vanité i 
De vous changer ibuV;eDt de plumes & de linge. 
Vous me faifiez tantôt des carefles de fingc. 
Petit fripon. * JULIE., 

De vous , arien ne peut me fâcher. ' 
^,, . PERNADiLLE. 
Allez» après it mur vqus devçz vous cacher. 

JULIE. 
Je vous l'ai déjà dit « j'ai fait tout mon poffible ^ 
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)e vous nuis à regret > & cela m'eft fenlibie : 
Mais fi je perdsi'efpoir que je m'étois promis j 
Pcrdrai-je cntore celui d'être de vos amis ? 
. , B E R N A D IL LE. 
EteS'VOUS ziUt fot pour croire le contraire ? 
\ Dites-nous cependant > parlant de notre affaire > ' 
Si de quelque préfent nos foins feront fuivis ? 
Et ce que nous aurons pour no^re droit d'avis ? 

JULIE. 
Un ami dont le cœur vous préfère à tout autre*»* 

B E R N A D I L L E. 
Je le crois ; mais pour moi je ne fuis pas le vôtre : 
Pour des gens comme vous, gardeE votre préfent* 
^ • ^ ' ' ■'*'*^ ^^ ^ ■ ■' " "^ fQ 

SCENE IV. 
JULIE, OCTAVE* 

T JULIE. 

i.L n'a point de pareil. 

OCTAVE 
Il eft divertiflant* 
JULIE* 
Cependant je fuis juge s & je veux.... 
OCTAVE. 

Mais > Madame; 
Vous avez toujours dit*.* 

JULIE. 

8uoi? 
T A V E. 

Que vous étiez femme t 
JULIE. 
Je la fuis bien encore. 

OCTAVE. 
. Avez-vous jamais vu 

DefenupeJoge? JULIE. 

Non. 

OCTAVE. 

Mais avez*vous prévti.;;^ 
JULIE. 
La charge me pbîfoît , & je l'ai demandée , 
Pour tout ^utre le Duc me l'auroit accordée» ' 

Et pour lui ma faveur en fût venue à bout* 

OCTAVE. 
Vous ne Tavez donc point propofé ? 
i JULIE. 

\ Point du tout: 

I Je U voiiloii aToirr £ ^ 
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OCTAVE, 
Plut j'en cherche la caufe^ 
Et moins je voi... JULIE. 

^ Je vais t eclaircir mieux la chofe* 
lilon mari me croit morte , & fon crime caché • 
Pour ne s'être point vu iulqu'ici recherché. 
Pour favoir quel motif l'oUigeoit à ma perte j 
En expofant mes jours ilans cette ifle déferre » 
Je veux l'interroger avec fautorité 
De prévôt dont j'ai fu briguer la qualité. 
De ma demande au Duc voilà la feule caufe > 
Et je prétens enifin pouffer fi loin la chofe , 
Qu'il en pKnnè l'alarme^ & devant qu'il foit nnit^ 
Lui faûe autant de peur ^tt le traître m'en fit y 
Et fur fon attentat > quoi qu'il puiffe répondre» 
Lorfque je le voudrai > je fturai le confondre. 
Avant de commencer , avant qu'il foit plus tard» 
Va , fans perdre de tems , l'arrêter de ma part « ' 
Et l'amené chez moi : ne dis rien davantuge , 
Tu verras fi je fai jouer mon perfonnage. 
Tu prendras chez le Duc quelqu'un pour t'efcorter; 
Que ce foie toutefois fans beaucoup éclater > 
Je lui veux faire peur^ & point de violence. 

OCTAVE. 
Nous en uferons bien > s'il ne fait réfiftance : 
Je m'y (ends de ce pas , & l'amené dans peu. < 
Si je ne fuis trompe » nous allons voir beau jett« 

SCENE V. 

C- JU L I E.fittli. 

Effez , fcrupules vains d'honneur ^ de bienféance • 
Et me laiffez jouir d'un moment de vengeance» 
Ce traître , en m'expofant , me donna trop de peur « 
L'affront en eft ièAlible , ic me tient trop au cœur : 
Oui , je prétens le mettre , avant que la nuit vienne j 
Auffi près de fa mort qu'il me mit de la imenne , 
Ce traître eft mon époux ^ je le fais ,&r ce nom 
Demanderoic -de mot «quelque réflexion , 
D'accord. Mais ce qu'il fit lorfque j'eus tant de crainte j 
Fut une vérité , ceci t'eft x^u'une feinte. 
Puifque m'abandomiant tu traftf^ort qu'il fvivait j 
Il n'a point eu d'^égard à ce qu'H me dçvoitj 
Il eft jufte du moins y qu'une fevnte mVquitte : 
Je lui dois de la peur , & j'en veux mourir quitte. 
Faire voir quels étoient mes troubles par les fiens. 
Et rire à féi dépens , comme il rioit aux miens. 
Rentrons.^- Dom Lope vient « il faut que* je difpofeM; 
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SCENE V L 
D. LOPE, JULIE. 

Fa L O P f. 
Edéric j je voudrois m'écUircir d^une chofe. 
JULIE. 
JVconfens volontiers > & veux de bot^ie foi.*. 

D. L O P E. 
Certain bmit> depuis hier , eft venu HiCqo'à moi. 

JULIE. 
Qucleft-il? 

D. LOPE. 
. On m> dit que vous aimiéx Confiance » 
Et que vous vous flattiez » de plus, de refpérance 
De rompre fon hymen . & d'être Ton époux. 

JULIE. 
Il eft dès-à'préfent rompu. 

D. L O P E. 

Par qui ? par vous ? 
JULIE. 
Oui. 

D. L O P E. 
D'être Ton époux vous avem eu i'eavîe ? 
JULIE. 
Si Bernadilk l'eft ^ je veux perdre la vie. 

D. L Q P E. 
Mais d'un femblable efpoir vous êtes- vous flatéê 

JULIE. 
C'eft pouffer un peu loin la curiofité. 
D. L O P E. 
Ce difcours me fait voir où votre cœur afpire , 
Je connois votre amour , '8c c'eft affçz m'en dire; 
Mon cœur vous eft connu , voyons qui de nous dcux» 
En attendant fon choix , la mérite le mieux. 

JULIE- 
Quoi I la bravoure eo eft ? 

D. LOPE. 

Trêve de raillerie, 
Songex à vous défendre. 

J U L I E. 

Ah ! tout doux » it vous pml 
Vous vous repentiriez de me pouiter à bout. 

a L O P E. 
C'eft trop perdre de tems > je me réfous à tout. 

JULIE. 
Youf çb^rchex un nûlheui; ioan vous ferez la caufe^i 

Eii 
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Triompher & combattre , eft pour moi même chofe. 
J'eus toujours l'avantage au combat fingulier , 
-Et fi vous en avie:^> vous feriez le premier. 
Profitez d'un avis que ma bonté vous donne, (ias.y 
Pour m'en débarraffer ne viendra- t-il perfonne* 

D. L O P E. 
Voyons , tirez Tcpce : ah , que^vous êtes lent { 
Vous êtes bien poltron , pour être fi gâtant ) 
Ah/ vous ne verriez pas tant de douleur m'abattre^ 
Si vous ne ÙLviez pas mieux plaire que vous battre» 

JULIE. 
Déjà de l'un des deux vous êtes éclairci. 

D. L O P E. 
Il eft vrai -, mais il faut m'apprendre l'autre auflS» 

JULIE, 
Votre témérité laflc ma patience. 

D. L O P E. 
Ah ! tant de vanité me fatigue & m'ofiFenfe : 
Défendez vous • vous dis je, ou mon iufte courroux,,, 

JULIE. 
Je fuis trop votre ami pour me battre avec vous. 

p. L O P E. 
Quoi! vous croyez aînfi défarmer ma colère ? 
Non > non , amis ou non , il ne m'importe guère. 

J U L I E. 
Pour vous le témoigner , je vais dans cè moment 
Terminer votre erreur & votre emportement. 
Ne vous alarmez point un obftacle invincible 
Rend pour elle , & pour moi , cet hymen împoflîble | ' 
Et de notre union l*hymen venant à bout, 
De deux bonnes moitiés feroit un méchant tout. 
Auprès d'elle pour vous ^ je ne fuis pas à craindre. 

D. L O P E. 
Lâche, pour m'appaifer , la peur vous porte à feindret 
Vous croyez m'éblouir par ce rayon d'cfpoir. 

JULIE.* 
N6n , vous épouferez Confiance dès ce folr. 
Je vous fers l'un & l'autre, & c'eft à fa prière j 
Je préten$.vou« tinir^ & j'en fais la manière, 
L'occafion eft belle , & pourroit me flatter s 
Mai$ , par bonheur pouf vous, }e n'en puis profiter. 
Je n'agis que pour vous. 

D. L O P E. 

Un pareil foin m'oblige | 
Mais fî j'en perds Tefpoir... 

JULIE. 
Non j puifiè-je, vous dis-jc. 
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Mourir et votre main , fi, contre vos fouhaits, 
Beroadiile y ni moi , nous Tëpoufons jamais. 
Je vous laifle« Se je vais après cette aiTurance « ^ 

Dirpofec les moyens de vous donner Confiance* 

s C E N E V I I. 

JD. L O ? E.feui. 
Epouferoîs Confiance avant la fin du jour ! 
Dois-je fur cet aveu raffurer mon amour ? 
Il ne peut Tépoufer , & fa flamme indifcrete.,.' 
Mais il faut qu'il en ait quelque raifon fecrete^ 
Ou de fa lâcheté l'effort induftrieux 

Gâche, fous cet efpoir , fa tendreffe à mes yeux. T 

Celui de me venger , au befoin me confole , 
Il onourra de ma main« s'il manque de parole $ 
Et fi pour cet hym-^n je fais un vain effort- 
Mais rentrons , j'apperçois Bernadiile qui fort. 

IS ^fj^ ri^^, }'^'i3 i ^ ^ 

SCENE V I I L 
BERNADILLE, OCTAVE, DEUX VALETS^ 

DB E R N A D I L L E. 
E grâce , Ifiniflcz & ma peine & la vôtre/ 
Mefiîeurs » vous me prenez fans doute ptfur un autre. 
Je veux être perdu fi j'y vais d'aujourd'hui, 
J'inc^gue le prévâc, & n'ai que faire à lui. 

OCTAVE. 
Cependant il vous veut parler & tout a l'heure. 

B E R N A D I L L E. 
Hé , s'il me veut parler , il fait bien ma demeure ; 
Mais vous vous méprenez ; vous dis- je , affuréraent i 
Il faut connoître ceux qu'on arrête; autrement... 
Vous riez ? Cependant cette bëvuc eft grande. 

OCTAVE. 
JJTo^lie* Bernadiile? ... . : 

B E R N A D I L L Ç. 
Ouï. ; 

_0 C T A V E. 

C'eft vous qu'on demande; 
B ETRN A D II,L& L 
Hc bien , que nous veut-on ? 

U N V A L E T: ^ 

C'eft pour nous un ftcret "^ 
B ER N A D IL LE. 
Ab ! Monfieuc Talguafil , vous faites Je difcret« 
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OCTAVE. 
Vous*n'aveï; qu'à nous fuivre Se vous pourrez l'entendre* 

BERNADILLE. 
Pttifque c'eft un fecrec, je n'en veux rien apprendre; 
Je fuis de tout fecret ennemi capital. "^ 

OCTAVE. 
Il ne Teft que pour nous. 

B E R N A DIL L E,à;^tfrf. 
Tout rela m'cft égal. 
Je vois bien ce que c'eft i U drôle aime Confiance ; 
Sans doute il aura fu que notre hymen s'avance > 
Et veut, pour Tempêcher, me jouer quelque tour: 
Mais je veujf Tépoufer avant la fin du jour. 

OCTAVE. 
Moniteur « il faut marcher , ou votre réfiftance 
Pourroit nous obliger à quelque violence. 

B E R N A D I L L^E. 
Canaille , vous faurer ce quepefe ma maîn , *^ 

Si vous ne détalez. OCTAVE. 

Vous marchandez en vain* 
UN VALET. 
Allons « il faut marcher. 

B E R N A D ï L L E, UfrappantJ^ 

Tien , je m'en vais te fuivre* 
UN VALET. 
'Allons, Monfieur. 

BERNADILLE, U frappant auffi. 
Voilà pour vous apprendre à vivrez 
Je vous battrai fi bien qu'il vous en fouviendra. 

OCTAVE. 
La raillerie eft forte , il les aiTommera. 

BERNADILLE, fijettant far OBave. 
Et vou$, Mohfieur l'exempt, je m'en vais vous apprendre* 

(Us ftnievaa,) 
Ah , morbleu! je fuis pris , je ne puis m'en défendre. 
Fin du troifieme Aâie, 

■# #■#'## #„»,# . »#%(># » # # # # » ' »'»■» « 

ACTE IV 

m . ^^^ ' «a 

SCENE PREMIERE, 
JULIE, OCTAVE. 

"O: JULIE. 

IjIe bien , àU chercher as-tu petdu toil tems ? 

Et Bernadtlle «afin... ■ . , 
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OCTAVE. 

Madame , il eil céans , 
Ec nous Tavons conduit avec afltz de peine. 
Je viens de leJaifler dans la chambre prochaine « 
Il eft dans un tranfport qi^'on ne peut exprimer » 
Il tempête « il menace » il veut tout aflbmmer « 
Pour vous en divertir > voulez- vous qu'il avance ^ 

JULIE. 
Oui , qu'il vienne , il eft tèms que (a peine commence; 
Le piège eft bien adroit , il ne peut l'éviter. 
Le tems m'eft précieux $ & pour en profiter « 
Un peju de gravité me fera néceflaîre. 
Il vient i & ne fait pas la peur qu on lui va faire. 

s C È N E 1 1. 

Les PRÉciDENs. BERNADILLE, VALETS. 
TJ BERNADILLE. 

JTXe bien , Moniieur l'exempt , fuis- je affer promené? 
£ft-il quelque réduit où Ton ne m'aie mené ? 
Le lieu du rendez- vous ne fauroit-il s'apprendre ? 

OCTAVE. 
Vous voyez Fédérîc , vous le pouvez entendre* 

BERNADILLE. 
Honneur > le beau garçon. 

JULIE. 
L'abord eft familier. ] 

BERNADILLE; 
En effet > ce petit Juge de i>alie el^ fier. 

JULIE. 
Changez un peu de ftyle s 8e foyez plus modefte; 
Apprttiez... BERNADILLE. 

Quel endroit du code ou du digefte ^ 
Si vous les avez lus > vous a^ donc fait favoir 
Que«de force » ou de gré * Ton doit vous venir voir ? 
Eft- ce une loi pour opiis ancienne > eu modecAC ^ 

OCTAVE. 
Mais fongez... 

BERNADILLE- 
Taiftz vous , fiiffiragant fubalteroe. 
Si vous y revenez... 

JULIE. 
Vous pourriez mieux parler. 
BERNADILLE. 
D'accord , mais mon deflèin n'eft pas de rien céler*) 
Vous riez > & traitez ceci de bagatelle , 
Sénateur goguenard, d'impreflion nouvelle 1 . 
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JULIE. 
Vous êtes bien bouillant ! 

BERNADILLE. 

Je fuis ce que je fuîs# 
JULIE- 
JI faut pour le favoir parler de fens raffis. 

BERNADILLE. 
C*eft pour ude autre fois« j'ai certaine vifite... 

JULIE. 
Non> il faut demeurer j vous n'en êtes pas quitte ; 
Et vous juftifier... 

BERNADILLE. 
Qui ? moi ? 
JULIE. 

Vous fcélerat* 
BERNADILLE. 
Ah ! je rois ce que c'eft apprentif magiftrat j ' 
Connoiflant que Confiance a pour nous de Teftime; 
Pour rompre notre hymen ^ vous m'impufez un crimet 
Afin qu'en chicanant mon bien foit altéré « 
Et que de mes ducats votre hibit foit doré. 

JULIE. 
Ce n'eft pas .mon deifein, avec moi cette belle 
Pafferoit mal fon tems, & moi, mal avec-elle. 
Avant la fin du jour , vous pourrez le favoir. 
Cependant répondez , & fans vous émouvoir. 
Vous aviez une femme ? ^ 

B E R N A D I L L E , 3tfx. 

Ah « demande fâcheufe / 
ifiam.) Oui, puifque je fuis veuf. 
JULIE. 

Bien faite ? vertuenfe t 
BERNADILLE. 
On le dît. (tas. ) Ce difcours devient bien fufpeft. 

O C T A V E , /«/ étant fort chapeau de dejfus la tête* 
Il faut devant fon Juge être dans le refpeft. 

JUL lE. 
Et qu'en avez-vous fait ? 

B E^ N A D I L L E.bas. 
^ Ah/ je tremble dans l'ame. 

Chaut.) J'en ai fait... 

JULIE. 
Achevez. 
BERNADILLE. 
• . ' Que fait-on d'une femtne ? 

(ias. ) Quelqu'un m'aura trahi , fans doute qu'il fait tout : 
Mais il faut cependant tenir bon jufqu'au bout. 

JULIE. 
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»f ^ r JULIE. 

11 fc faut avec nous expliquer d'autre fortc- 
Qa'eft-elle devenue ? 

BERNADILLE. 
Elle eft morte. 
JULIE. 

1^ -/i- ...; . . Elle eft morte? 
JJe quoi ? Car fi j en croi ce qu on ma rapporté... 
^, BERNADILLE. 

D'avoir eu trop de mal , & trop peu de faute. 
, , JULIE. 

La reponfc eft fort jufte. 

B E R N A© I L L E, 

Elle eft aflex commune. 
JULIE. 
En quel lieu? 

BERNADILLE. 
dans un lit. 

JULIE. 
En quel tems ? 
BERNADILLE. 

Sur la brune. 
JULIE. 
Mais comment mourut-elle enfin ? 

BERNADILLE. 
Elle mourut 
En rendant j comme on dit , fi peu d'efprit qu'elle cuu 

JULIE. 
Je me lafle à la fin de fadaifes fi grandes i 
Et vous me fâchez... 

BERNADILLE^ 

Et moi ) de vos demandes j 
Franchement j*en fuis las , fi jamais je le fus : 
Ne me demandez rien « je ne répondrai plus; 
Ne renouveliez plus la douleur dans mon ame 
Par le fâcheux récit de la mort d'une femme , 
Que j'aimois. 

JULIE. 
Je le veux , épargnons ce récîr.^ 
Cependant fi j'en crois ce qu'un témoin m'a dit» 
Vous la fites conduire en une ifle déferre 
Où vous l'avez laiffée, afin qu'après fa perte 
Vous puiffiez à loifir vous choifir un parti 
Qui fat à votre gré. 

BERNADILLE. 
Ce témoin a menti : 
Qa fait bien que je n'eus jamais Tame aflez noire. 

F 
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JULIE. 
C'eft auffi ce que j'ai bien de la peine à croire* 

BERNADILLE. 
Ma pauvre femme / Hélas / lorfque je m'en fouvîcns » 
Je me fens fufFoquer des pleurs que je retiens. 
Les femmes connoiiTant ma tendrefle pour elle^ 
Sans ceife à leurs maris me donnoienc pour modèle 
Et difoienfi , me voyant fi fouveiit à Ton cou , 
Oue i'aimois trop ma femme . & que j'en étois fott- 

JULIE. 
On m'a dît cependant > pour plus prefTante marque * 
Que vous aviez gagné le patron d'une barque > 
Moyennant quelque fomme ^ & qu'il avoit le mot ^ 
Que lui , fes gens , & vous étiez tous du complot i 
£t qu'ayant abordé cet iile inhabitée , 
Par quatre matelots Julie y fut portée , 
Que l'on la mit à terre , & fi-tôt qu'elle y fut , 
Que l'on s'en éloigna le plus vite qu'on'put. 
B E R N A D I L L E. 
Pour me perdre « fans doute , on me fait cet injure $ 
Monfieur le Juge , ayez égard à Timpofture » 
Et lorfque vous verrez ce témoin , quel qu'il foit j 
Prenez bien mon affaire^ & confervez mon droit. 

JULIE. 
Oui , je veux vous fervir & vous tirer d'affaire; 
Et je fais à quel point Confiance vous -ell chère i 
Que vé«FC hymen fe doit conclure en peu de tems , 
Que ce tems yous eft cher; c'eft pourquoi je prétens» 
Mettre par un moy^n à couvert votre vie 
Contre ceux qui voudroient... 

B E R N A D ILL E. 

Monfieur, je vous en prie» 

JULIE. 
Voir fi près d'un hymen différer ces momens, 
Ceft languir. 

B E R N A DI LL E. 
Il eft vrai. , 

JULIE. 
Je connois les amans 
Par mon expérience. 

O C T A V E, à pare. 
Elle fait bien fon rôle. 
JULIE. 
Et je fais... 

BERNADILLE.^ 
Je vois bien que vous êtes un drôle $ 
Mais enfin f attend tout de l'effet de tos foins. 
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JULIE, ^ 

Oui , je vous fcrvîraî , vous dis- je, néanmoins 
Con^me Tindice eft fort, & Tattentat énorme j 
Et que d'ailleurs il faut s'attacher à la forme. 
Je vais , pour fatisfaire à votre paflîon , 
Vous faire promptement donner la quelHon 
Afin que fur le foir vous foyez hors d'affaire. 
Holà. B E R N A D I L L E. 

Laquefiionl 

JULIE. 
Ceft un mal néceflaîre, 
B E R N A D I L L E. 
A moi j laqueftipn! Ah« je fuis enragé. 

JULIE. 
Jcn ai bien du regret , mais j y fuis obligé, 

OCTAVE. 
Marchez. 

B E R N A D I L L E. 
Encore un mot. Voulez-vous que je meure ^ 
Mille ducats pour vous , payables dans une heure > . 
Soit dit » fans faire tort à votre intégrité i 
Et laiffez-là pour nous votre forntalité. 

JULIE. 
Je voudrois vous pouvoir accorder cette grâce. 

B E R N A D I L L Ç. 
Si , comme je Tai cru, j'étois en votre place. 
Et que fur un tel point vous fuffiez recherché. 
Je vous en fortirois à bien meilleur marché* 

JULIE. 
Mais cela ne fe peut. 

B E R N A D I L L E. 

Point de niiféricorde ! (ias^} 
Il faut pour «me fauver toucher une auqrc corde , 
Car enfin , je vois bien ce (^\iï lui tient au cœur. (A/?ttr.,^ 
Confiance vous plaît fort l Notre hymen vous fait peûl ? 
Hé bien , époufez-là , je cède fa perfonne. 
Vous fecouez la tète ! Et de plus , je spvfi -donne 
Quatre mille ducats en Tépoufant. Je crois , 
Quoi que vous en dificz , que<:'cft parler français 

JULIE. 
Répondez , répondez , fans parler de Gppfl:anfe. 
Le fait dont il s'agit eft d'une autre importance» 
Vous êtes accufé, faites votre devoir. 
Vous favez que je puis... 

BERNADILLE. 

Rien ne peut Témouvoif , ' 
Quoi 1 me mettre à la çênc ^ fif <)}ie je (QÎf 1« £^^^^**i 
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JULIE. 
Pour vous en garantir je ne fai qu'une voie. 
Que l'on nous laifie feuls. 

SCENE III. 

JULIE. BERNADILLE. 

JULIE. 

* i A vie cfl: en ma maîn i 
Ton crime m*eft connu , tu t'en défends en, vain $ 
La gâne ayant tiré ton aveu de ta bouche , 
Rien ne peut te faùver^ mais ta perte me touche j 
Ton.fort me fait pitié, je te veux fecourir 5 
Ke me force donc pas à te faire mourir. 
Oui , malgré ton forfait , & h mort de Juh'e « 
Si tu confeffes tout , je te fauve la vie , 
Tu peux dès-à-préfent prononcer ton arrêt ; 
Les témoins , lé fupplice , en un mot , tout eft prêt* 
Mais s'il te faut enfin faire donner la géne,^ 
Et que ton cœur s obftine à mériter ma haine , 
Ne fongeant plus alors qu'à ce que je me doî. 

BERNADILLE,^ genoux. 
HéJas ! Monfieur le Juge , ayez pitié de moi j ^ 

Je l'avoue y il eil vrai , j'ai fait mourir ma femme. 

JULIE. 
Cependant on en dit tant de bien ! 

BERNADILLE. 

La bonne ame ! 
Je la menai par force en Tifle où je la mis : 
£t fi je vous difois pourquoi je m'en défis... 

JULIE. 
C'eft ce qu'il faut favoîr. Pour commettre un tel crime;' 
Votre courroux eut donc un fujet légitime ? 
BERNADILLE. 
Que trop. JULIE. 

S'il eft aîrifî, je vous renvoie abfous: 
Mais je veux tout favoir. 

B E R N A D IL L E, à part.' 

Ah .' que lui dirons-nous ^ 
Lui faut-il avouer qu'elle mît fur ma tête... 
Non , tâchons de trouver quelque prétexte honnête. 
Qui puilTe m'excufcr. JULIE. 

Mais , lî tu celés rien ; ' 

Sois fur que fon* trépas fera fm'vi du tien. 

BERNADILLE. 
Hé bien I vous faurez donc que ladite don^^^elle 
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Faîfoît II précieufe & la rpirituelle ^ 
Aîmoic les yiolons , le régal » ie cadeau, 
L'hy ver en terre ferme , & Tété deffus Teau , 
Avoic fur le tapis tou^urs quelque partie , 
Cburoît la Duic le bal , le jour la comédie. 

^ U L I E. 
Et qu'importé ^ ces lieux ont été de tout tem$ 
Le centre du beau monde 3c des honnêtes gens. 
La fcene a des appas que tout le ^londe approuve « 
Et c'éft un rendez vous où la vertu fe trouve : 
On y traite l'amour , mais c'eft d'une façon 
Moins propre à divertir qu à fervir de leçon ; 
Et ce Dieu qui n'y plait que par fon innocence i 
N y règle ^es tranfports que fur la bicnféancc. 

, BERNADILLE. 
Maïs en fortant du lit > il lui falloit des eaux , 
Des pommades , du blanc , du vermillon > des peaux : 
Elle avoit malgré moi dedans une caflette -, 
Poudres^ pâtes , tours blonds, gommes ,- mouches^ pincettes « 
Bacines, opîate, effences & parftim. 
De Teau d'ange, du lait virginal , de Talun , * 
Et mille îngrédiens à-peu-près de la forte , 
Que le diable a fans doute inventés. 

•JULIE. Et qu'importe? 
C'eft prefquc pour le fexe^une néccffitéj 
Un peu d'aide fou vent iied bien à la beauté : 
Ce foin n*eft pas blâmable , & même la nature 
Ne prend pas le fecours de l'art pour une injure $ 
Elle n'a rien fans lui de beau , ni de parfait ; 
C'eft l'art qui fait cacher les fautes qu'elle faîr. 
Il adoucit les yeux , change la brune en blonde , 
Fait d'un teint bazanné le plus beau teint du monde l 
Noircit les cheveux gris, couvre les dents d'émail , 
Convertît la blancheur d*une levrc en corail. 
Il embellit la fille , & rïijeunit la mcre j 

Suand un œil eii unique « il lui fournit un frère» 
es beautés en décours confeçve les amans , 
Convertît leurs défauts en autant d'agfemens. 
Embellit/ rajeunît fans peine & fans obftacles ; 
Et la nature enfin ne fait point ces miracles. 
B E R N A D I L L E. 
Mais elle m'épuifoît, & changeoit tous les jours 
De jupes , de mouchoirs , de bijoux & d'atours, /' 

Vouloir voir à fon col un râtelier de perle. r . ; 

Aimoit la compagnie , & jafoit comme un tperlé* 

JULIE. 
Qu'importe ? ^cc un défaut qu'on doive con damner 2 
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Eire parloît beaucoup. Faut il s'ep étonner? 
C'eft dedans une femme une chofc ordinaire. 
Et je n'en ai jamais connu qui fût fe taire. 

B E R N A D I L L E, 
Mais elle introduîfoit , nous abfent , un amaûc , 
Et coqaettoit enfin trop méthodiquement; 
A tous venans hors nous > elle étoit fort accorte, 
Aimoit le tête-à-tête. .JULIE. 

* Allons donc. Hé qu'importe ? 
Sont-ce là' des fujets qui méritent la mort ? 

BERNADILLE. 
C'eft une bagatelle en effet , j'ai grand tort. 

J U L TE. 
Si c'eft-là le motif qui fit mourir Julie, 
Je ne te répons pas de te fauver la vie; 
Et fi tu n'as pas eu de fujet plus puifiant^ 
Te^s jours font en danger. 

BERNADILLE. 

Que vous êtes prcffant / 

guoî donc ! vous en faut-il découvrir davantage ? 
éclarer à voi^yeux ma honte & mon outrage ? 
Et pour vous contenter faut-il fpécifier... 

JULIE. 
Oui, du moins, fi cela vous peut ji^ftifier... 

BERNADILLE.^ 
La friponne, ayant mis fon honneur en déroute, 
A l'amour conjugal avoit fait banqueroute , 
Rangeoit impunément fon cœur fous d'autres loîx ; 
Et faifoit , en un root, trap grand feu <te mon bois. 
J'étois , en nburriffant ce fcrpent domçftique , 
L'objet de fon mépris , la faole du critique ; 
Et diffipant mon bien pour flatter fes defirs, 
J'étois lé tréforîer de fes menus plaifirs. 
Je favois fon amour, & forcé d'y foufcrire, 
J'étois... J'étois cocu , puifqu'il faut tout vous dire. 

JULIE. 
Eft-ce là le fujet de tout ce grand courroux ? 
Hé , tant d'autres le font, qui valent mieux que vous ! 
C'eft un malheur commun dont fouvent on eft caufe. 
Et tous les jours enfin on ne voit aiitre chofe. 
Mais fi tous les maris fe piquoient tant d'honneur , 
Et traitoicnt leurs moitiés avec même rigueur , 
Cette ifle inhabitée où vous mîtes la vôtre , 
Deviendroit un pays plus peuplé que le notre. 
C'eft à quoi yoos. deviez avoir un^ peu d'égard. 

* B E R N A D I L L^. 
Mais 4<Uis fes intérêts vous preng^^gcaodie gart» 
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Et vous Texcufez fort ! n'êtes- vous point le drôle a 
Qui , loffque je fortois alloit jouer mon rôle? 
A qui notre moitié fe laiffant aborder » 
Donnoit à remous notre honneur à garder } 
£c qu'une nuit enfin dérobant à ma vue... 

JULIE. 
Je ne vous entens point. 

BERNA DILLE. 

Si vous l'aviez ^nnue ; 
Je feroîs fur ce point aîfément convaincu , 
Car vous avez tout Tair de bien faire un cocu. 

JULIE. 
Je n'en ai jamais eu le deflein , & je porte... 
BERNADILLE. 
Si j'en voulois jurer , que le diable m'emporte. 

JULIE. 
Revenons à Julie. 

BERNADILLE. 
Encore? 

JULIE. 
Dites moi j 
Quelle preuve eûtes* vous de fon manque de foi ?> ^ 

Aviez-vous de fon crime une entière aflurance ? 

BERNADILLE. . 
Je n^en avois que trop ^ hélas / & ma vengeance 
Après un tel éclat cherchant à s'affouvir... 

JULIE. 
Hé bien , pour te montrer que je veux te fervir^ 
Si tu me peux prouver qu'elle fût infidelle , 
Je prens tes intérêts » & ne fuis plus pour elle. 
Je fais qu'un tel affront touche un homme de cœut* 
Mais fi voulant ternir fa gloire & fon honneur « 
D'un injufte attentat tu ne peux te défendre , 
Rien ne peut te fauver , demain je te fais pendre ; ^ 
C'eft à toi maintenant à ménager tes foins » 
Profite bien du tems , & cherche des témoins. 



SCENE IV. 

BERNADILLE, OCTAVE, VALETS. 

Q BERNADILLE. 

Uoî! me couvrir moi même & d'opprobre & de blâme î 
Moi-même publier la honte de ma femme / 
Et chercher , quoiqu'enfin j'en fois trop convaincu ^^ 
Des témoins > & prouver qu'elle m'a fait cocu I 
Que je fuis malheureux 1 -O vous , mtirîs paifibles , 
Qui fui le point d'honneur netes pointu fçnfibles^ 
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^uî fouffrez fans Tcrupule , & fans dire pourquoi ; 

3ue l'on fafTechez vous> ce qu'on faifoic chez mol ^ 
Jt qui vous confolez, quand vous êtes enfemble» 
D'avoir devant vos yeux quelqu'un qui vous refl*einble$ 
Que vous vous épargnez de peines & de foins -, 
On ne vous force point à chercher des témoins ^ 
Et vos reflentimens Te prefcrivant des bornes « 
Vous mettez votre vie à Tabri de vos cornes. ^ 
Que n'ai- je tout fouffert fans en témoigner rien! 
Ah , morbfeu , c'eft bien fait , je le mérite bien» ^ 
Pourquoi fuir fous l'hymen les maux qui s*y rencontrent l 
Pourquoi vouloir cacher ce que tant d'autres montrent l 
Faire , pour me venger, des efforts fuperflus , ^ 
Et me piquer d'honneur , quand je n'en avois plus ? 
Pourquoi , fot que j etois.... Mais il faut me réfoudre; 
Et puifque fans témoins on ne fauroit m'abfoudrc > 
Que je ne puis enfin me fauver qu'à ce prix. 
Que l'on prenne le foin de chercher Béatrix# 
Et qu'on l'amené ici. 

OCTAVE. 
Dans peu je voiis l'amené* 
Cependant ,.remenez^Ie en la chambre prochaine» 
Fin du quatrième Acte. 

A C T E V- 

SCENE PREMIERE. 
D. LOPE, CONSTANCE. 

R' D. L O P E 

len ne s'oppofe plus à mes juftes fouhaîts , 
Tout flatte mon amour , Madame, & déformais 
En vain près de mes feux une autre flamme brille : 
Vous favez quel malheur menace Bernadille , 
On lui fait fon procès , & fon lâche attentat 
Vous fait voir que de lui vous faifiez trop d'état. 
Vous me le préfériez. Madame , & cette flamme 
Vous donooit pour époux l'aflaffin de fa femme $ 
Mais le Ciel irrité du mépris de mes feux , 
Refufe, en ma faveur, de vous unir tous deux. 
Pourrai-je me flatter par le malheur d'un autre , 
Qu'aux volontés du fort vous foumettiez la vôtre* 
Fédéric m'a tout dit : ii j'en crois fon aveu... 
CONSTANCE. 



Hé bien { 
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JUGE ET PARTIE 

p. L OPE. 
Je vous verrai técompe^Ctï mon feuu 
CONSTANCE. 
Et oue vous a-c*il die ? 

D. L O P E. 
Qu'il favoic la manière 
De nous unir cous deux , & qu a votre prière 
Il rompoic un hymen à vot;e amour fartai. 
Et vous voyez enfin qu'il ne s'y prend pas mal. 

CONSTANCE. 
Il faut fur cet aveu que je vous déiabufe , 
Audi- bien de l'amour > l'amour même eft T^excufe* 
Je craignois cet hymen , je ne puis le nier $ 
Et je me fuis enfin réduite à le prie^ 
D'en empêcher l'e&t » mais c'eA dans refpirance 
Que ma main de (es foins feroit la réd^mpenfe. 
Je l'aime , & ne veux plus vous en fai^e un ^ecrec ^ 
Je trahis votre ^moi^^ & peut-être à regret. 

p. L p P E. 
Ma flamme qui veu; bien fe régler fur 1^ vôtre « 
Après un tel aveu \ vous en veut faire un autre $ 
Voyez ce qu'un tel choix doit avoir à^ fi 49W » 
Madame > Fédéric ne faurolc être à voi^. 

C O tsl S T A N^ g. 
Il ae peut être à moj ? 

p. L O P E. 
Votre cœur en foupkc ? 
CONSTANCE 
Quelle tnc&ljL x^fyt^ ? 

0. L O P E. 
Je n'ofe vous h dire. 
Nop qu'il ^'en ak rien dit« mais par fon entretien 
Je m'en fuis bien douté. 

CONSTANCE. 

Quoi s je o'ep (aurai rien ? 
Ne diflimulez point:, parlez. 

p. L O P E. 

La bienféaniçe 
Sur un pareil fujet, ta^ condan^çe au filence. 
CONSTANCE. 
Mais de qu^oi^ fvur ce point, ypus êt^-VQUiS douté? 

D. L O P £. 
Que le pouvoir lui i^jinque, ^ çpn la vçjomé^ 
Que fa main à vos feux mêleroit uop de gijace ^ 
Que du Ciel^ en naijQTanjt, il euttrpp de 4if&^çt^ 
Et que de votre hyn^eo je Ci/el yenfint a bout , 
De deux b^wm A¥^s £«:pit mp m^kàut twt. 

G 
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p L A F E M M E 

CO N S T A N CE. 
'A de pareils difcdurs ie ne puis rien coinprendre.' 

D. LOPE. 
Tédétic vient ici qai pourra-vous l'apprendre. 



SCENE II. 

Les precédens. J U L I B. 
CONSTANCE. 
^ Ois- je à ce qu'on me die ajouter quelque foi? 
Fédéric votre cœur i»c fauroit être à moi / ^ 

Après tant de fermens D. Lope eft il croyable ? 

JULIE; 

Son récit me fait tort , mais il eft véritable $ 
Et mon coeur qui tantôt vous juroit amitié , 
Vous vouloit pour amie > & non pas pour moitié ; 
Le Ciel à cet hymen met un trop grand obftacle. 
Et je ne puis me voir votre époux fans miracle. 

CONSTANCE. 
U $*tn fait quelquefois quand de juftes fouhaits... 

JULIE. . 

Madame > il eft de ceux qui ne fe font jamris. 
Il faut que pour l'hymen vous fafCez choix d'un autre» 
Vous n* êtes pas mon fait^ je ne fuis pas Je vôtre. 
Je ne puis rien pour vousj j'en ai bien du regret. ^ 

CONSTANCE. 
Peut- on favoir pourquoi ? 

JULIE. 
Ce n'eft plus un fecret. 
L'hymen m'engage ailleurs & je ne puis... 
CONSTANCE. 

Quoi 4 traître i 
Vous êtes marié ? 

JULIE. 
Vous la vouliez bien être ? 
Eft- ce un crime fi grand que d'être marié ? 
CONSTANCE. 
Pourquoi me le hier? JULIE. 

Je l'avoîs oublié : 
Mais rhymen près de vous me reddroit-il coupable ? 
Pour être fous fes loix> en eft on moins aimable/ 
L'amour a des douceurs qi^e ce lien permet , 
Il n'eft pas fi févere 5 & quand on s'y foumet » 
S'il falloir renoncer à la galanterie , 
On ne s'engageroit à l'hymen de fa vie. 

CONSTANCE. 
Mais pourquoi vous fichaot engagé fous fa loi. 
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Vous flatter hautement de l'efpoir d'être à moi } 

JULIE. 
Malgré rhymen j aimant les amitiés nouvelles. 
J'ai fait voeu folemnel cf aimer toujours les belles : 
V4>u$ êtes^ ce nombre , & je vous fcrois tort 
Si je ne voiis aimois. 

CONSTANCE. 
j;^ Modérez ce tranfport, 

Puifque je ne puis plus écouter votre flamme , 
Querhymtff^. 

JU L I E. . 
Voulez-vous époafer une femme t 
CONSTANCE. 
Vous femme? 

JULIE, 
-en. 
N S T A N C E. 
Je n'en faiirois douiy* 
J U L I E,à.D.lçp€. 
Un femblable fival n'eft pas a redoutiir. 

D. L O P E, 
Pardonnez au tr^fportdont j'eus l'ame faifie/ 
Vous donniez de Tamour & de la jaloufle. 
Mais qui peut vous porter à ce déguiftmeni f 

JULIE. 
Entrez, pour le fa voir , dans mon appartement, 
Cç que je veux vous dire a de quoi vous furprendre | 
Bcrnadille ^y plaint , que vous pourrez entendre s 
Et fes plaintes pourront vous divertir, jÂ croi. 
Alors que vous faui^ez.;. Il paroic , Taivetnïoi. 

SCENE III. .J 

B E R N A D I L LE Jtul. ^ ' 
iN vain tu me livres batai,llç . ,. : ^ 

Rigoureux & cher point d'honnçujrj ,, .„/! 

^ Le gibet me fait trop de pcur,^ . ^ 

Il faut que nous rompions la piaille • 
Aufli- bien vainement je voudrois m en pît^er ; 

Celui qui me vient d'attaquer^ : >» 

Me prefle de trop près , il cft impitoyable. 
J'ai perdu mon crédit , & j'ea fuis convaincu ^ 
Puifque; je ne fiii> pas croyable , 
Quand je dis que )e fuis cocu«^ ; 

Fédcric veut que je le prouve. 
Et je n'en ai qu'un feul témoin $ 
Eocor dmii^ va & grand t^efoip ï 
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C*cft un bonheur que je le troote* 
Ceux qui fouffrent en paiï uh affront* fi commun i 

Trouv^roiént cent témoins pour un : 
C'eft à n'eA point trouver qtoe leur récherché eft vaine $ 
Leur honte les fait Vivre ; éc plufieurs que je vol 

S'ils s'en vouloient donner la peine , 

Le prouveroient bien mieux que moK 
En vain , pour tâcher de m'atottre , 

L'honneur «me crié à haute voix , 

Que l'on n'eft pendu qu'une fois , 

Et qu'on peut être cdcu quatre 5 
Que de ces deux affronts k moindre eft de mourir; 

La peur qui me vient fëcourfr , ' 
Avecque ce que j'ai de penchant à l'entendre, - 
Fait que je lui répons d'un*ton plus vigourjcux « 

Que l'affront de fe laiffer pendre 

Me femble le plus grand des deux. 
Suivons donc cette noble envie. 

Ecoutons toujours^ cette peur i * ^ ' . 

Tâchons d'abréger notre honneur,' - -i^ ; 

Afin d'allonger notie vie* 
Je paffe pour un fot^A faîfaht un tel choik-: • - 

Mais je ne le fuis qu*uhe fois 5 
Et je le Cerois deux j fi je me laiffbîs pendre. 
Ne balançons donc plus« & dans un tel befoin ,' 

Puifdïue je né pùîi m'^n défendre, 

Faiibns jafer notre témoin. 

s CE N E I V. 

fO.CTAVE, BEATRIX, BERNADILLE. 

ÎB E RrN A D I LLE. . 
'Apperçois Bcatrîi, A prMnce mfe fU^ù;- V 
(àOaave:)- .■ ' " ^- . 

Monfieur, cette matière eft ùn'peu délrdtëV " 
Que l'on nous laiffe^fëuls. 

< >■ 1 /;,, "•" ' ^" : ' i i > 

s G È N E V. 

BERNADILLE. BEATRIX. 
BEÀ T ft IX. ^^ 

/ V^UéVtfùIez-voUis'dcmoi? 
BERNARD IL LE. 
Mon fort dépend de toi.*- ^^ 

BE'ATRIX: 
Dis 'moi, Monfieur ^ 
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JUGÏ ET P ARt lE- fj 

BERNADILLE. 

De toi : 

II y va de ma Vîo > & h chofe me touche ; 
Tu peux mt la faover , Se rféux mots de ta boruehc 
Mettront en fureté ma Vie & mon repos. 
B E A T R I X. 
Dites-moi donc, Morifiebr, proinptement ctî deux mots* 
BERNADILLE- 



Tu les diras ? 



Du Prévôt? 



B E A T R I X. 

Sans d6ute. 
BERNADILLE. 

Et nfênie en la préfence 



B E A T R I X. 
Pourquoi rtôn? 

BERNADILLE. 

Après cétt^ afftffiftîcé , 
Je fuis hors de daciger, ic j'éri fais coiiVaincii. 
Hé bien j ta dira^ donc... 

B E A T R I X. 
Quoi ? 
BERNADILLE. 
'^ Que j'étoîs cocu ; 

Ce font-là les d«ttx mots que je vouldîs t'appfètidre. 

B EÂ T R IX. 
Vous vous moquez , Monfieur , & me Voulez furprendrc» 

BERNADILLE. 
Nullement. 

B E A T R I X. 
Vous voulez , Monfieur , vous divertir. 
BERNADILLE. 
Morbleu j tu le dfras, quand tu dévrois mentir. 

^ B E A T R I X. 
Je n'ai garde , Monfient , Tilifamie eÛ frop grande. 

BERNADILLE. 
Tu TÉt te dirai pï$ ? Tu Veux donc qu'on nié pende ? 

8 Ê A T R I X. 
Quoi ! vous pendit h & la' tâuft ^ 

BERNADILLE. 

Ah , difcours fuperflusi 
C'eft que l'on pend les geh^ qui nié fdht pa^ cocus. 
Curieux irtfithàl , ddttt la Vofitt pruddifcé 
Voudroît de flb»é *(yhîi?éai: Cacher là décadence * 
Di ce que l'on te âk. ^ 

BE A T R I X. 
» M«Ss , de gracci Motifiwr i 
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Songez qu'an tel aveu vous va perdre d'honneur# 

B E R N AD 1 L L E. 
Va , j'ai pour n^'en défendre , une raifon trop forte ; 
L'homme n'eft plus coci) lorfque fa femme eft morte. 

B E A T R I X. 
Maïs , Monfieur , cet. affront vous doit combler d'ennuis» 

B E R N A D I L L E. 
Mais ]c ne.veux pafler que pour ce que je fuis. 

B E A T R 1 X. 
L'honneur doit s'achetçr :^u péril de répandre... 

BERNADILLE. 
Quand l'honneur eft trop cher il faut le laifler vendre; 

B E A T R I X. 
Mais peut-être qu'à tort vous vous êtes douté... 

BERNADILLE. 
Si jfr ne rétois pas, je veux Tavoîr été.- 
B E A T R I X. 
Tous vos parens ^^onfieur, & vos amis... 
BERNADILLE. 

Encore? 
B E A T R I X. 
Se moqueront de vo^s. 

BERNADILLE. 
Indocile pécore , 
Efprit contrariant, dis-moi pourquoi tu veux 
Qu'ils fe moquent de moi;, quand je ferai comme eux^ 

B E A T R I X. . ; 
Hé bien, ordonnez donc ce qu'il faut queîe die. 

BERNADILLE. 
C'eft parler de bon fens. Tu connoiflois Julie ? 

BEATRIX. 
Oui , Monfieur. 

BERNADILLE. 
Il faut donc , tout fcrupule vaincu » 
Déclarer hautement qu'elle m'a fait jcocu. 

B E A T R I X. 
Qu'eQfCe donc qu'un cocu , Monfieur, ne vous déplaife? 

BERNADILLE. 
La queftion eft neuve ! Ah / tu fais la niaife. 

B E A T R I X. 
Si vous ne m'exph'quez ce que c'eft , je prétens... 

BERNADILLE. 
Tu veux donc le fa voir ? C'cft quand en même tem$ 
On fait fympatîfer , pourvu qu'un tjers y trempe , 
Un mariage en huile , avec un en détrempe ; ^ 
Quand une femme prend un galant en fon choix'ji 
Que d'un ii( (m pour deux j elle en lait un pour crois) 
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Et qu'enfin fc faifont confoler de l'abfcnce...' 
Maugrebleu de la mafque , avec foti innocence. 

B E A T R IX. 
Si ce n'eft que cela , Monficur , je jurerai 
Que vous ne Tciiez pas. 

BERNADILLE- 
Ah ! je t'étranglerai. 
Mon honneur eft défunt » la chofe eft trop certaine* 

B E A T R I X. 
Pour me faire mentir , votre colère cft vaine. 

BERNADILLE. 
Et rhomme que tu fais , qui fourbit de chez moi , 
D'avec qui venoit-il ? * 

BEATRIX. 
D'avec moi. 
BERNADILLE. "* 
D'avec toi ? 
Tu me dis le contraire à Tinftant , & j'admire..» 

BEATRIX. 
Un poignard à Ja main^ voi^ me le ficcs dire» 
Je n'ofai le nier. 

BERNADILLE. 
Il tïctï étoit donc rien ? 
BEATRIX. 
Rien du tout. 

BERNADILLE. 
Et m^ femme ! 

BEATRIX. 

Elle vivolt fort bien* 
BERNADILLE. 
Elle ne donnoit point au galant audience. 

BEATRIX. 
Non, 

B^E R N A D I L L E. 
Elle ne voyoît pcrfonne en notre abfencc. 
BEATRIX. 
C'eft en vain que quelqu'un s'y feroit attendu. 

BERNADILLE. 
Quoil jamais... 

BEATRIX. 
Non , jamais... * 

BERNADILLE. 

Ah / me voilà penda / > 
Ah , langue de ferpent I Mégère abominable j ^ 

Ecume de l'çnfer ! Organe du grand diable 1 
Je crus trop aifément ton funcftc rapport, > 

Je voulus la'punir , & je caufai fa moK* ^ 
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Je pris l'occafion à ma vengeance offerte j 

Mon amour, en fureur précipiu fa perte ^ 

Croyant de Ton forfait être aflez convaincu « 

Et pour comble de maux je ne fuis pas coo^. 

Enfin ^ de fon trépas^ tu fus feule la caufe; 

Pour t'en mettre à couvert^ fais du la^oins quelque cbofe^ 

Je te pardonne tout $ mais dans un tel befoîn ^ 

Pas grâce » ou par pitiés fers moi ae ^ux témoin; 

Soutiens que je l'étois > puifqu'il faut ^u on t'en croie : 

Prouver le > fi tu peux^ j en ^urai ^eja jpie^ 

AlTure mon repos . .& j'aurai foin du tie;n. 

B E A T R I X. 
Mais comment le prouver enfin ^ s'il n'en eft rien ? 
La vérité ^ Monfieur , m'oblige i m'ep défendre. 

B E R N A t) I L L E. 
Faute d'un faux témoin > f^ut-il i^ laiiTer pendre ? 
Mais après avoir mis xppn époufe au tombeau ^ 
Avant qu être pendu , j,e fer^ t^ jboujrreau. 

B E A T R ï X. 
Au fecours. 

BERNA DILLE. 
Mon malheur ^e 4evjen4ra funefte. 



=>> 



•/ S C E N E V 1. 

Les pRÉcipE^îs. OCTAVE/ 

OCTAVE. 
^'Où vient ce bruit ? 

B E R N A D J L L E. 

De moi « qui jouois de mon tctkcà 
Otez-là moi d'ici., 

B E A T R I X. 
Voyez ce vieux portrait , 
Qui veut être cocu malgré que l'on en ait. 

. SCENE VIL 
OCTAVE, BERNADILLE.] 

Q Ç T A V g. 

Edéric vous veut voir , Çfjmif. 4^tïs cette fallc. 
(à p^rt.) 
Qutl^furpriç! 

gERNADlLLE. 
JEnfio , nj^ peifle eft fan$ ^alc. 
Ma femme eft nîpi:te, & ri^n qe me petft Cécourir > 
Elle ctoit innocente* .& jç Ï3i fait mourir. 
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J U GTE^ ;E T P A;R T I E. S7 ^ 

Cet înjufte trépas (témtn de une vi6tmie, 

La vertu faîc ma home, & le malheur mon crime: 

Le défordre où j'en (bis ne peut s'imaginer/ 

Mais je vois Fédéric qui va me condamner. 

Je penfe , en le voyant , voir devant moi ma femnie j v 

Le friflbn de la mort m'a déjà faifi Tame. 

QK f — ■ — -y— M^ ■ ''"fS I ^^^ — r~ ■ 1,11 , y â> 
S C E N E V I I L 

Les précédens. JULIE, 

H JULIE, 

É bien , votre témoin flatte- t-il votre efpoîr ? , 
B E R N A D I L LE. 
Hélas ! j'ai plus d'honneur que je n'en y€U* ^yoîrV t 

JULIE. 
Tu vois , par le trépas de cette maiheureufe , , * 

Le péril où t*a mis ton humeur ombrageufe. • ^ v^' ' j 

B E R N A D IL L E. 
Jaî conimîs un grand tïrime^ & }t\c vois trop bîca,' 
Mais fi j'étois cocu> cela ne feroit rien. ^ 

J ULI E. 
Il femble que tu fois fâché de ne pas l'être» 
BERNADILLE. 
J'en fuis au déferpoir * Vous le pouvez connottre | 
Les pleurs que je rcpans veus difenc».. .- 
JULIE., 
' : ^ yôudi-oisiu 

Que le cûéuiriiejillie eût eu mbSnâ iie vertu è 
Que pour toi.... ;t t [/ *• " 

BERNA pi LLE. ; • • ; 

ï^lî^i aMt cî/sl, poyr nde fauvcr la vîç» . 
Que de tous mes amis elle 'eûo été garnie I 
Et que de mon repos leur amour prenant fpin » . j\ 

M'en eût fait découvf in quelque petit témoin / j 

\ ,^ ^ Julie. ^ 

i Ainfi, fur ce fujet tû n*as plus de rcflourcç. -r 

I ._J_6ER1^ AD'itLÊ. , \ 

NSn , que votre Lonté, mes larmes & ma bourfe. 

.\v J ULLE. 
C'eft un ËDtble fecours > Se je dois obferver... : 

• B ER N A 6 iLt E. 

Quoi / Je ferai pendu ^ ' * > "" ,\ 

JUL TE. - .— 

Rien ne-p«ut t'en fauver , 
Ne pouvant pas pfmna qu'elle t'ait fait d'outrage. 

H 
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S8 . LA FEMME 

B E R-N A D I LLE. ., ^ 

Morbleu , pourquoi prenois-je une femme fi fage ? 

Hélas! uue coquette étoît bien mieux mon fatv 
JULIE. . 

Tu VOIS que rien ne peut excufer ton forfait. ,; . 

Je ne puis te fauver , cboiiîs pour ton fupplice 

De quel genre de mort tu veux qu'on te puniffe y 

Ma bonté veut pour toi faire cncor cet cffoirt; 
B E R N A D I L L ,E. 

Quel choix , fi je ne puis me fauver de là mort ? 

Et que m'importe ejifin , s'il faut qu'on me punifle , 

Qu'on allonge mon corps , on bien qu'on 1 accourcifle ? 
JULIE. 

N'importe, puifqu'enfin tu te vois convainèti. 
B E R N A D I L L E. 

Hé bien s'il faut mourir faute d'être cocu , 

8ue deux heures après que l'on m'aura fait pepdres 
n me faffe brûler pour avoir de ma cendre , 
Cela doit être rare; : ; 

. : J -JUL I E. • • 
^.. .. Oai^'twfcfrascooeeMi*' ' ' ' 
Oûave faites tout préparer à l'inftant ,' c ; <- • ' 
Afin qu'ayant conclu tout de qu'il ft ut qu'on faffe. 
Il foit exécuté dedans Ja grande pf^ei* - • 

• OaJAtV.Eo .'. 
J'avois prévu votre or<l;e /.& toftt.cft ,déii prêtl 
S » ■ ^— 'iMi H^'.ti^m. ,u,H [.w I 

S G E^N E' 'IX. 
B E R N À:D.IcL L E^ Jj.UbLM. 

MB e;R N A DI1,I,V-- * 
Iféricorde : Kélas! 'modérez cet arrêt, !' 

Ah i-Monfieur le prévôt^ que la pitïé'Vous' touche. 

/ - jU'Li ^r^'"'^-' ■ 

Je »e puis rien pour toi. ' . '^' '': \ 

, BE R N A D ;l,L'ï^E. • 

. Deux^môts^ de votre bouche 

Peuvent, avec Thonne^.i rétablir 'it)^',e(bo!v.*'^ ' 

, ,. .. i *'.>'. /i u ^■ 

S C.'E'N £''xr,", ■"■ ■'/ 

Les pRÉcip-ÉNS..' Q'Ç'^'AVE. 

' OC TA V£.:i. L;r:. . 

'Om Lope avec CotSftfenie..,. '. 
. JULIE. 

, Hébkn? .r • i 
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OCTAVE. 

Viennent vous voit i 
JULIE. 
Tu devois.... 

OCTAVE. 
Parlez b^s ,' ils Toot, i cette porte. 
JULIE; 
Ils prennent mal leur tpms. Qu'ils avancent , n'importe. - 

IS^ -^ ■ ll -gS ? Il . M I . I fO ^ 

s CE NE D E R NI E RE. 

Les précédens. D. LOPE, CONSTANCE. 

PCÇNSTANCE. 
Ouvons-nous éfpérer une grâce de vous ? . < 

JU L I E. ; .- > 

L'honneur de vous (êrvir, Madame, in'éfi trop doux. 
Pour vous la refufer , j'honore trop Confiance. 

CONSTANCE.. 
Mais, puis-ie faire fonds deffus cette afluràncé? 

JULIE. 
Ce doute me Tait tort. 

CONSTANCE. 

Hé bien , s'il dt ainfi; i 
Bernadille en péril me faiivenir ici $ 
Je demande fa grâce , il faut que je l'obtienne. 

D. LOPE. i 

Je joins, pour vous fléchir, ma prière à là-fienoe. 
B E K N A D I L L É,„ . 
Quel excès de honte .' ^ 

> U LIE., 
Mais cela ne fc,p|:ut î ,,.,, • 

II eft trop ctibinel. ' ", . , , ; 

• c ON'ST an.cè; /:• .A 

Mais Confiance îe veut. "" 
JULIE. 
Madame , favez-vous de quel crime on l'accufe t 

C O N.S T A N C E. 
.Le regret qu'il en a lui doit fetvir d'excufe ? 

JULIE. 
Adais.... 

CONSTANCE. 

VoBsmerefoftzr/ Avamrqoedc pirtir."^ 

'.•■■■■' ■ ■ -'J U L I E, ■'. •• ■ 
-PttiA^ùéVOus le voulez , H y faut cbhfentir. ' '''''"'} 

BERNADILLE 
Que mon bonheur eft grand i 
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6é • L A F E M M E,&c- 

JULIE. 

. 11 cft libre , Madame^ 
Pourvu que de ma main il reçoive une femmcw 

BERNADILLE. ' 
Sans doute vous aver à ce que jç puis voir, , 
Quelque Maitrtfle en chambre & voulez la^pourvoîr; 

J U L TE. 
Votre Tionncur m'eft trop cher , & je vous rends la vie ^ 
Pourvu qu*av#« pUifir vous repreniez Julie. 

lî E R N A p. 1 L L E. ' 

Où. diable la reprendre ? Hélas je meurs d'effroi t 
Q9Î pourra me la rendre ? 

JULIE. 
Ingrat , ce fera moi ? 
La voilà* 

BERNADILLE. 
' Vous , Julie ? Ah , comble d'allégrcffe ? 
Quel miracle aujoutd'hui te rend à ma tendreffe ? 
Comment t'es-tu fauvée ? Ah! que'mon déplaifir..* . 

' JULIE. 

C'eft ce que je prétens vous apprendre à loîfir. 

BERNADILLE. 
Ce fripon de prévôt^ dedans cette journée « 
M'a donné de la peur. 

JULIE.' 
Vous me Taviet donflée. 
Le foupçon qui poqr Aaoi vous rendit inhumain«.f« 
BEÏ^NADILLE/ 

(à Confiance:) ' , ' • ,. . 

II fumt. Recevez Dom Lopc de ma «laîn ; 
Allons 2 pour égaler notre joie à la vôtre. 
Concluant votre^ hymen , renoùvdlèr le nôtre , . r 

Et dire à nos ami$ , j^ui me croyoient .petidu j 
Que le Juge & Parrije àfaitce qu'il a dû. 
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On trouve à Avigaon; c^ez Jacq.vesjGai.r.igan , Imprimeur- Libraire ^ 
place Saiat-Di4i?r > u^aCoitii^nc de Pièces de Ttuéâtrd « iif^'m€fi& ii^t 
le mcmc goik. : ^ ,'[. \ 
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